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Un an après 

DES MILLIERS DE MORTS PLUS TARD 

La guerre est douce à ceux 
qui ne la subissent pas. 

hrasme 

Lm ATTAQUE DU 11 septembre 2001 a tué quelque 
3 000 innocents civils: il s'agit de l'attentat ter­
roriste ayant causé le plus grand nombre 

instantané de morts en temps de paix. 

Quiconque a conservé un minimum de décence morale 
ne pouvait que ressentir une profonde indignation 
devant cette horreur et souhaiter vivre dans un monde 
où elles ne se produisent jamais. La façon civilisée de 
faire est que les coupables soient trouvés et traduits en 
justice, selon la procédure suivie en pareils cas par les 
États qui respectent le droit international. 

Pour éradiquer le terrorisme, on déclara plutôt qu'il fal­
lait bombarder l'Afghanistan. Cette décision a été prise 
sur la base de (et malgré les) prévisions réitérées de 
toutes parts (par les organismes d'aide humanitaire et 
par l 'ONU) qu'elle pouvait entraîner, par la famine, la 
mort de dizaines de milliers de personnes. La cam­
pagne de propagande lancée à ce moment prit la forme 
de parachutages de vivres décrits par les mêmes orga­
nismes comme inutiles, voire nuisibles. Mais on les 
décrira typiquement dans nos journaux comme un 

PAR NORMAND BAILLARGEON 

«impor tan t volet humani t a i r e» des «opé ra t ions 
déclenchées» (Mario Roy, La Presse, 9-10-01). Par défi­
nition, lorsque nous tuons, c'est toujours avec bien­
veillance. 

L A « G U E R R E A U T E R R O R I S M E » Se pOUTSUit depuis, 

avec la restriction des libertés civiles, les arresta­
tions arbitraires et l'allocation massive de crédits aux 
budgets militaires. Le prochain acte se jouera vraisem­
blablement bientôt, avec le bombardement de l'Irak, 
pays exsangue et que rien ne semble relier aux atten­
tats de l'an dernier. 

La réaction du grand public cependant, on le sentait 
nettement au lendemain de l'attentat, était différente 
Et plus saine. On s'inter­
rogeait sur la nature du 
terrorisme, sur ses cau­
ses et sur les m o y e n s 
appropriés pour lutter 
contre lui . Un vas te 
sondage international 1 

c o n f i r m e c e t t e i m ­
pression et montre que, 
de par le monde, seule 
une minorité de gens, en 
certains cas une minus­
cule minorité, favorisait 
le recours à la force mili­
taire Une tension apparaissait donc, bien saisie par 
André Pratte: « Depuis les attentats qui ont coûté la vie 
à plus de 5 000 personnes mardi dernier, La Presse a reçu 
plusieurs lettres de citoyens inquiets de la réaction 
« b e l l i q u e u s e » des d i r igean ts amér i ca ins . C e s 
Québécois , comme chacun d'entre nous, craignent 
l'escalade de violence. Craignent que d'autres inno­
cents soient victimes de la revanche américaine. Ils 
souhaitent une autre solution. Cette autre solution 
n'existe pas. » ( 17-09-01 ) La machine médiatique se mit 
donc en branle avec ce présupposé, à ce point admis 
comme allant de soi qu'il n'a même pas été besoin de 
le jus t i f ier : il « n ' y a pas d 'autre s o l u t i o n » à la 
« revanche » américaine. 

U N A N P L U S T A R D , que penser de la couverture 
médiatique de cette «guerre au terrorisme»? Au 

risque d'être injuste envers certains d'entre nous et en 
généralisant quelque peu, je pense qu'elle a globale­
ment été conforme à ce que les précédents de la 
Guerre du Golfe, du Kosovo et de tant d'autres inter­
ventions militaires laissaient présager: pour l'essen-

II y a un an, la machine média­
tique se mit en branle avec ce 
présupposé, à ce point admis 
comme allant de soi qu'il n'a 
même pas été besoin de le justifi­
er : il « n'y a pas d'autre solution » 
à la « revanche » américaine. 

tiel, un simple écho des positions adoptées par les 
États impliqués et leurs élites. Le modus operandi en est 
désormais familier: mise en évidence de manière aus­
si prééminente que possible de faits qui confortent 
l'analyse privilégiée et occultation des autres; convo­
cation quasi exclusive de la parole des voix autorisées. 
Au total, notre refus de raisonner n'a eu d'égal que 
notre amnésie collective et notre incapacité à replacer 
les faits dans des contextes signifiants. Cette «guerre 
contre le terrorisme» est en fait la deuxième du genre, 
la première ayant été orchestrée il y a vingt ans par le 
Gouvernement Reagan. Elle emploie bien souvent la 
même rhétorique, le même argumentaire, met en jeu 
certains des mêmes acteurs: rien de tout cela ne fut 
vraiment examiné de manière significative et je pense 

qu'on n'en retiendra pas 
plus de leçons cette fois 
que de la précédente. 

Par exemple, la question 
générale mais importante 
de la nature et des causes 
du terrorisme ne pouvait 
être posée et ne le sera 
pas: c'est que toute ana­
lyse sér ieuse condui t à 
constater que cette guerre 
contre le terrorisme est 
menée par une coalition 

qui compte en son sein bon nombre d'États terro­
ristes ; qu'elle est, au mieux, une guerre contre une cer­
taine classe d'actes terroristes soigneusement choisis 
par eux et en ignorant scrupuleusement leurs propres 
actes terroristes ainsi que tous ceux qu'ils permettent, 
approuvent et encouragent 

D'emblée , le grand public semble s'être posé la ques­
tion, difficile, de la réponse appropriée à donner aux 
événements du 11 septembre. Il pressentait sans doute 
que la réponse de nos élites, indéfendable sur le plan 
humain et moral, serait aussi contre productive (la 
contre productivité de l'action militaire contre le ter­
rorisme est un fait particulièrement bien établi) et 
incapable d'atteindre même les objectifs qu'elle se 
donne sans remonter la filière là où elle conduit, et 
donc, notamment, en Arabie Saoudite, ce que person­
ne n'envisage sérieusement de faire. Comment la justi­
fier? 

suite à la page 2: MILLIERS DE MORTS 

La faculté qui oublie 
D evant la recrudescence débridée de la torture à 

l'échelle internationale, certains États ont 
ressenti le besoin d'unir leurs forces pour 

endiguer ce fléau, d'où la récente ratification de la 
Convention d'Asuncion qui devrait mettre fin une bonne 
fois pour fautes aux déplorables et indignes écarts de con­
duite observés au cours des dernières décennies. Sous 
l'égide d'un nouvel organisme de surveillance, Amnésie 
internationale, les états signataires s'assureront que: 

1° les brûlures sur le corps seront infligées avec des 
cigaret tes à bout filtre seulement, en des l ieux 
adéquatement aérés ; 

2° le port du condom sera exigé lors des viols collec­
tifs; 

3° un avortement thérapeutique sera pratiqué sur les 
femmes enceintes avant de les torturer (usage de la 
pompe aspirante pour les embryons de dix (10) 
semaines ou moins, injection d'eau de javel pour les 
autres), et les fœtus âgés d'au moins cent quatre-vingt-
deux (182) jours auront droit à une prière et à une 
place dans un charnier (en conformité avec le Traité de 
Belgrade), les autres serviront de guano (selon les dis­
positions de la Convention de Jakarta sur le recyclage 
de déchets humains) ; 

4° la liberté de culte sera rigoureusement respectée et 
a u c u n individu ne sera égorgé un jour de fête 
religieuse (Albanie et Chine exceptées, conformément 
aux Accords multilatéraux de Tirana sur les exécutions 
sommaires dans les États post-maoïstes) ; 

5° pour sauvegarder la couche d'ozone et protéger la 
reproduction des batraciens, le zyklon-B est proscrit 
(Arabie Saoudite exceptée [Traité de Ryadj, royaume 
exempt de batraciens) et les asphyxies ne seront per­

mises qu'avec des gaz approuvés par l 'OCDE et le FLA 
(Front de Libération des Animaux) ; 

6° la présence éventuelle d 'OGM dans les armes bac­
tériologiques sera signalée par une étiquette, et le pri­
sonnier d'opinion pourra exiger d'être tué par l'action 
de produits issus de la biochimie organique (en ce 
c a s , les crédi ts d ' impôt pour la recherche et le 
développement des trusts pharmaceutiques seraient 
remplacés par des points Air Miles ou des certificats-
cadeaux Renaud-Bray) ; 

7° les rapts seront archivés sur cellulose biodégrad­
able (conformément à la Loi du 6 août 1945 sur 
l ' A m n é s i e de p le in droit en raison des intérêts 
supérieurs du complexe militaro-industriel), et les par­
ents des victimes informés de l'exécution de leur(s) 
proche(s) par télégramme chanté; 

8° les restes humains seront restitués aux familles 
dans les quatre-vingt-dix (90) jours suivant le trente et 
un (31) décembre de la dixième année anniversaire 
de l'exécution de l'individu indésirable; 

9° dans le cas d'une immolation, l'État remettra gra­
tuitement, agrafée au cadavre, en guise d'attestation 
d'identité, une fiche dentaire de l'individu supprimé 
(mais les radiographies, ainsi que le code génétique, 
resteront la propriété du ministère de l'Intérieur dudit 
État); 

10° en cas de pendaison, les pantalons du pendu 
seront nettoyés à sec aux frais de la succession, mais 
un reçu d'impôt sera émis (feuillet n° RS10-24f.09t) ; 

11° en cas de décapitation, la tête sera remise aux 
proches du décapité en même temps que le corps, et 
dans le même sac de plastique ; 

12° les électrochocs sur les organes génitaux seront 
infligés à l'aide d'électrodes stérilisées au perman­
ganate ou aux hypochlorites seulement (Traité de 
Beijing); 

13° par souci de conservation d'énergie, les irradia­
tions létales auront lieu le lundi en Afrique (là où la 
technologie le permet), le mardi en Europe, le mer­
credi en Asie (jusqu'au jour de son intégration immi­
nente à l'Union européenne, la Turquie reste un État 
d 'Asie , plateaux de la Thrace compris, et aucune 
exécution de Kurde n'y sera tolérée le mardi), le jeudi 
en Océanie, le vendredi dans les Amériques (Vendredi 
saint excepté, conformément à la bulle papale In vino 
Veritas) ; 

14° l 'enlèvement des ordures et des opposants au 
régime aura lieu le samedi; 

15° le dimanche sera une journée universellement con­
sacrée à la recharge des batteries. 

Les États qui contreviendront à l'une ou l'autre de 
ces «15 résolutions des sages» de la Convention 
d'Asunciôn seront sévèrement punis, soit par la 
défense faite à leurs citoyens de participer à cer­
taines manifestations sportives et culturelles, comme 
le Championnat mondial de squash ou le Festival des 
quatuors à cordes d'Helsinki (Mundial de football et 
Jeux olympiques exceptés, conformément au Traité 
de Bogota), soit par une surtaxe de 0,01 % sur leurs 
exportations de tungstène et de saccharine. 

SYLVAIN TRUDEL 

Membre en règle d'Amnésie Internationale et 
du LE PEN Club. Bienvenue aux dames. 
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Jeux de maux: n 

Manifestant professionnel 

P our les porte-parole de la police ainsi que pour 
de nombreux éditorialistes et chroniqueurs, il y 
aurait des « manifestants professionnels ». C'est 

ainsi que Mario Roy et Lysianne Gagnon, de La Presse, 
étiquettent les citoyens qui protestent contre la mon­
dialisation du capitalisme. André Durocher, le porte-
parole de la police de Montréal, procède lui aussi à 
cette fine identification sociologique. Ainsi, commen­
tant une arrestation de 371 citoyens effectuée le 
15 mars 2001 par son corps de police après une mani­
festation contre la brutalité policière, il déclara qu'il 
s'agissait principalement de «manifestants profes­
sionnels» (Voir, 11-17 avril). Voilà des citoyens pas trop 
respectables, on l'aura compris. Ils ont ce fichu défaut 
de s'occuper un peu trop de politique et de le faire 
dans la rue. On n'en demande pas tant aux citoyens 
responsables dans nos «démocra t i e s» l ibérales: 
qu'ils votent d'un simple X puis qu'ils se taisent. 

Mais s'il y a des « manifestants professionnels », y a-t-
il des «manifestants amateurs» et des «manifestants 
surnuméraires»? Qu'arrivera-t-il si les «manifestants 
professionnels» font la grève? Devront-ils assurer des 
services essentiels? Et après combien de manifesta­
tions devient-on professionnel ? Combien de causes a-
t-on le droit de défendre? Et qui décide des quotas? 
Voilà bien des questions soulevées par cette manie 
que partagent policiers et scribouilleurs de distinguer 
les «bons c i toyens» des individus nuisibles. Une 
expression aussi clairement disqualifiante que celle 
de « manifestant professionnel » n'a pour fonction que 
d'exprimer un mépris, que de faire oublier une réalité 
pourtant si simple, à savoir que les seuls «profession­
nels des manifestations» sont les policiers qui sont 
payés, assurés, équipés et entraînés pour contrôler et 
possiblement réprimer les manifestants. Les voilà, les 
professionnels de la manifestation. 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 
Francisdupuisderi@hotmail.com 

nota-. Le mois dernier, nous pariions de l'expression «bombe sale» 
dont le nom est tellement moins joli que celui de «bombe intelli­
gen te» , qui dés igne de façon si neutre les joujoux de l 'armée 
américaine. La succulante expression « dirty bomber» nous avait 
échappé. Nous l'avons retrouvée dans le titre d'un article du maga­
zine Time, du 16 juillet 2002 (merci à Lazer Lederhendier pour l'in­
fo). Associée à une photo d'un éventuel terroriste ayant un visage 
aux traits qui évoque le désert, l'expression « dirty bomber» rime 
avec « dirty arab». 
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(Suite de la page 1) 
Milliers de morts 

On invoqua le fait que l'Afghanistan abrite des ter­
roristes. Sans doute. Mais en vertu de ce principe, 
quel pays ne devrait-on bombarde r? Puisque , 
depuis longtemps, Haïti demande sans succès l'ex­
tradition d'Emmanuel Constant, terroriste notoire 
réfugié aux Etats-Unis, doit-on conclure que Haïti 
serait en droit d'attaquer ce pays? 

Il restait la réponse respectant le droit international. 
Pourquoi ne fut-elle pas retenue? Voici une explica­
tion. Durant cette première «guerre contre le terro­
risme» les États-Unis ont fait des dizaines de mil­
liers de morts au Nicaragua. Ils furent pour cela 
condamnés pour recours illégal à la force par la Cour 
internationale de lustice (jugement du 27 juin 1986|. 
Le Conseil de sécurité des Nations Unies puis son 
Assemblée Générale allèrent dans le même sens. 
Rien n'y fit: adoptant un comportement de pays 
voyou, les Etats-Unis ne se conformèrent pas au 
droit C'est ce qu'ils firent cette fois encore. 

Mais soulever sérieusement de semblables ques­
tions, c'est se voir vouer à l'opprobre par une intelli­
gentsia qui semble absolument incapable de dis­
tinguer entre comprendre les causes du terrorisme 
et l'approuver, ce qui est pourtant élémentaire et 
essentiel, et incapable d'admettre qu'au strict mini­
mum un axiome de réciprocité doit gouverner ces 
discussions. En vertu de cet axiome, les principes 
qu'on invoque et au nom desquels on agit doivent 
en droit valoir aussi bien pour nous que pour autrui. 
Il s'ensuit que toute conclusion découlant d'eux et 
valant pour autrui doit aussi , dans les mêmes 
circonstances et toutes choses étant égales par 
ailleurs, valoir pour nous. 

I L N'EST cependant pire crime que d'envisager de 
telles questions. Depuis un an, certaines de ce 

genre firent pourtant quelque peu leur apparition 
dans l ' e space pub l i c . La Cha i r e d ' é tudes 

Stratégiques de l 'UQAM s'empressa d'organiser un 
savant colloque sur ce péché capital. La nomenklatura 
put y venir payer ses h o m m a g e s à l 'Empire et 
fustiger, sous le nom d'anti-américanisme, toute vel­
léité de penser. Les médias couvrirent l'événement 
avec éloges et empressement. 

En attendant, au moment où j'écris, les Afghans 
retombent peu à peu dans le grand trou noir de l'ou­
bli, quelque part dans les dernières pages de nos 
journaux où on ne rapporte ni le fait que certains 
meurent dans des camps de réfugiés, ni le nombre 
de ces morts, qui n'intéresse personne. Pas plus 
qu'on ne s'intéresse à ces nouveaux maîtres de 
l'Afghanistan qui, il faut le craindre, sont à peine 
moins horribles que les Talibans, qui avaient eux-
m ê m e s été hier mis aux c o m m a n d e s par les 
Américains. 

Si on juge de la réussite du travail des médias à 
l'aune de sa capacité à exposer, à justifier et à pro­
mouvoir les positions des institutions dominantes, 
il faut parler ici d'un (autre) remarquable succès. 
Mais si on en juge selon d'autres critères — par 
exemple la contribution à un débat public éclairé et 
informé sur des sujets graves — une autre conclu­
sion s'impose. 

|e laisse à chacun le soin de conclure en toute cons­
cience sur ce que cette supposée Guerre contre le 
terrorisme nous enseigne sur nous, sur nos élites, 
sur notre intégrité intellectuelle et morale et sur 
notre souci de la justice et du bien-être des êtres 
humains ici comme ailleurs. 

N O R M A N D BAILLARGEON 

Sondage Gallup, 14-17 septembre 2001 

Une 
invitation... 

La Cha i r e d ' é tudes s o c i o -
économiques de l'Université du 
Québec à Montréal vous invite à 
un col loque sur « L e s mouve­
ments sociaux et l'action poli­
tique de gauche au Québec dans 
le contexte de la mondialisation 
n é o l i b é r a l e » les 20 et 21 
septembre 2002 à la salle Marie-
Gérin-Lajoie de l ' U Q À M . Tous 
les détails au : 

http ://www.latribuduverbe.com/ 
archives/000525.html#000525 

C O U R R I E R DES L E C T E U R S 
La censure sous 

le soleil 

Est-ce que Jean-Guy Dubuc (pa­
rent avec l'autre du Soleil?) nous 
prend pour des caves avec ses 
conneries sur la liberté d'opi­
nion de Power Corporation? [...] 
Dans un pays normal, chaque 
ci toyen devrait avoir le droit 
d'exprimer ses idées librement, 
sans censure. Et les journaux de 
Gesca contrôlent cette liberté 
en se donnan t le droit de 
couper un texte ou de le refuser. 
Ça veut dire que le Canada n'est 
pas un pays normal. Le bon­
homme Desmarais pouvait bien 
parler de la Vérité avec un grand 
V ; dans un pays c o m m e le 
Canada, la «vérité» et l'opinion 
p u b l i q u e sont s o u s surve i l ­
l a n c e ! S a n s le dire ouver te­
ment, les grands journaux ont 
des «comités de censure» qui 
surveillent les lettres d'opinion 
et jettent celles qui défendent 
l ' i n d é p e n d a n c e ou qui cri­
t iquen t les U S A et pub l i en t 
d'autres qui vomissent sur les 

indépendantistes et qui approu­
vent le cow-boy Bush ! Alors 
mon cher lean-Guy, arrête de 
rire de nous, O K ? On n'est pas 
des imbéciles ! 

Simon 

Linjure gratuite 

Le tex te « L e pape à Toron­
to» (août 2002, p.2) se prétend 
être de l'humour. C'est plutôt de 
l ' injure g ra tu i t e , du genre 
débile, comme celui dans lequel 
se complaisent des adolescents 
m o r o s e s . Faudrai t é lever le 
niveau de réflexion d'un cran ou 
deux pour rejoindre le palier de 
l'humour.. 

Louis O'Neill 

Le traducteur 
traître 

Salut ceci est à propos d'une 
traduction à la première page 
du mois d'août 2002 Dans l'arti­

cle de Michelle Loslier sur l'édi­
torialiste Mario Roy et God and 
ail, la traduction de la publicité 
pa t r i o t i que aurai t pu être 
encore plus en accord avec son 
sens et les propos de Loslier: 

One Nation Under God/ Un Pays 
sous la gouverne de Dieu, non? 

Je pense juste que cela aurait 
respecté un peu plus la pho­
tographie et les propos de l'arti­
cle sur G o d and Uncle Scam. 
Merci et b o n n e c h a n c e , au 
plaisir de continuer à vous lire. 

Antoine Saint-Jacques 

Écrivez-nous ! 

Le Couac publie les commentaires 
de ses lecteurs. Les textes doivent 
être courts. Le courrier électro­
nique demeure la meilleure façon 
(texte@lecouac.org) Sinon une 
disquette par courrier posta l : 
Le Couac, CP. 129 Suce, de Lori-
mier, Montréal (Québec) H2H 
2N6. Télécopieur: (514) 521-5599. 

Pour les travailleurs 
Au bas de l'échelle est un groupe populaire pour la défense des 
droits des travailleuses et des travailleurs non syndiqués du 
Québec. On consulte leur site à http ://www.aubasdelechelle.ca/ 

Tous contes faits 
Compter. De tout temps, des margoulins ont su transformer en 
or ou en papier (le billet vert), la matière et l'être humain. Et 
même la culture. 

Conter. De tout temps, le conte populaire a relayé réalité-
fiction, réflexion-action, rêve-émancipation. 

En comptant jusqu'à dix seulement on réalisera que le FESTI­
VAL LES IOURS S O N T C O N T É S EN ESTRIE fête cette année 
sa première décennie. Du 10 au 20 octobre, ce Festival qui table 
sur le conte pour solidariser le monde avec imagination, se 
programme dans une trôlée de villages sans trop de recon­
na issance financière. Pour découvrir la p rogrammat ion : 
www.productionslittorale.com 

Appel à ïaction 
Des représentants d'universités et d'institutions aussi «pres­
tigieuses» que la Banque mondiale et l 'OCDE seront à Québec 
pour discuter de leur vision de l'université de demain. Cette 
vision, dirigée par les impératifs de productivité et de compéti­
tivité de l'entreprise capitaliste, est incompatible avec un projet 
d'éducation critique, émancipatrice, accessible et égalitaire. 

C'est pour protester contre cette conception d'une éducation 
asservie aux exigences de l'entreprise privée que deux journées 
d ' a c t i ons et de con fé rences sont o rgan i sée s du 18 au 
20 septembre 2002 Campus l'Université Laval (Québec). Tous 
les détails au www.mobseptembre2002.4t.com 

SOUTENEZ-NOUS ! 
En kiosque, Québécor nous prend plus de 50%!... 
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Lebel exemple 
LE S R É C E N T E S incartades 

du d é n o m m é Ghis la in 
Lebel, ci-devant député 

du Bloc pour la circonscription 
de Chambly, ont mis à 
nouveau en lumière ce 
qu'il nous faut endu­
rer, au p lan de la 
cohabitation, tant que 
ne sera pas rég lée 
cette fameuse ques­
tion nationale québé­
coise. 

lacques Parizeau a rai­
son quand il soutient 
que tous les groupes 
ont leurs r e d n e c k s , y 
compris les partis et 

mouvements souverainistes. 
Des plus à gauche, des trop à 
droite, des pas mal à l'extrême 
centre, pour faire comme le 
petit Dumont. 

Ma i s si, c o m m e le disai t à 
l 'époque René Capitant, mi­
nistre de la Jus t i ce de de 
Gaul le , il était prêt à avaler 
quelques couleuvres pour la 
cause, mais pas la couleuvre 
Pompidou , il arrive que les 
limites soient atteintes quand 
il s'agit de ne plus tolérer ce 
qui , à un m o m e n t d o n n é , 
relève de l'intolérable. 

Tant sur le fond que sur la 
forme, le dénommé Ghislain 
Lebel était devenu un objet 
honteux pour les souverai ­
nistes et ce fut lui faire trop 
d'honneurs que de lui laisser 
le loisir de quitter sa formation 
po l i t ique . Une seule forme 
d'action s'imposait dans ces 
c i rcons tances : le pied bien 
appliqué au cul notarial. 

Il s'en est trouvé pour défendre 
la l iber té d ' express ion du 
député à partir des insultes 
directement adressées au pre­
mier ministre d'un gouverne­

ment allié, lequel fut accusé de 
trahison à l'endroit du peuple 
q u é b é c o i s . Rien de m o i n s ! 
Faut le faire! Disons, histoire 

de ne pas manquer de charité 
chrét ienne à l 'égard de ces 
personnes qui ont cru déceler 
chez ce Lebel une victime du 
b â i l l o n , 
q u e c e 
cheval de 
b a t a i l l e 
tient da­
v a n t a g e 
de la pi-
c o u i 11 e 
q u e d u 
pur-sang. 
O n n e 
peut pas 
p ro fé re r 
n ' i m ­
p o r t e 
que l l e insul te et p la ider la 
liberté de dire n'importe quoi. 
Le proverbe beauceron qui dit 
qu ' on peut brasser de la 
marde, mais en autant que ce 
soit pour faire pousser des 
fleurs, est toujours de mise. 

Le notaire a toujours porté pas 
mal à droite. L'immigration lui 
donnait des boutons, dans le 
temps, quand le jeune Bock-
C ô t é d é c o n n a i t à p l e ines 
pages . La q u e s t i o n de la 
citoyenneté a toujours posé 
problème à ce nationaliste du 

« Chaque notaire 
porte en soi les 
débris d'un poète », 
a écrit Flaubert. 
Chez le notaire 
Ghislain Lebel, 
aucune trace d'un 
poète. Que des 
débris... 

type goupillon et nation. Plus 
d 'une fois, comme il le rap­
pelait récemment, la présence 
d'un chef au passé marxiste-

léniniste lui a fait le 
m ê m e effet q u ' u n e 
shotte d'eau bénite sur 
le pr ince des t énè ­
bres: il haït ça ! 

Sans avoir lu le docu­
ment qui a fait l'objet 
d'une entente entre le 
g o u v e r n e m e n t d u 
Q u é b e c et qua t re 
c o m m u n a u t é s au to ­
chtones, on peut être 
c o n v a i n c u q u ' i l es t 
possible de l 'amélio­
rer et que des contri­

b u t i o n s c r i t i ques feront 
avancer le déba t dans une 
direction qui ne sera pas celle 
i n d i q u é e par le nota i re de 

Chambly, marquée 
au coin d'un racis­
me rampant. 

Dupless is avait eu 
une vision : ce sont 
des c o m m u n i s t e s 
qui avaient provo­
qué l'effondrement 
du pont de Trois-
Rivières a lors en 
construction. On a 
su par la suite que 
c ' é t a i t s e s a m i s 
entrepreneurs qui 

avaient plutôt lés iné sur la 
q u a l i t é d e s m a t é r i a u x . 
Quittant son parti, le notaire a 
lancé ce qu'il tient pour une 
grande révélation: le Bloc ne 
serait que le bras politique de 
la C S N ! 

Ayant fait mourir sur le bûcher 
les chefs des Templ iers , 
Philippe LeBel ne leur survé­
cut que que lques mois . C e 
Lebel-ci ne survivra pas aux 
prochaines élections 

MICHEL RIOUX 

Pourquoi il faut changer 
de mode de scrutin 

S i vous ne vous occupez 
pas de politique, la poli­
t ique va s 'occuper de 

vous, dit le vieil adage. Mais 
que faire quand la politique 
nous a tellement déçu qu'on 
«n'y croit p lus»? Et qu'on se 
fait gazer ou poivrer dès qu'on 
tente d'exprimer autrement 
son point de v u e ? Car ces 
«mi l i t an t s profess ionnels» 
qui descendent dans la rue, et 
que la police s'évertue à faire 
passer pour des casseurs sans 
foi ni loi, savent au contraire 
très bien que les injustices 
qu' i ls dénoncent découlent 
directement de décisions poli­
tiques. 

Sauf que des manifs, on en 
revient souvent avec un doute 
sur leur pouvoir réel de chan­
ger les choses. Qu'on le veuille 
ou non, on vit dans un État 
avec un bras policier puissant 
qui applique des lois visant 
surtout à protéger les intérêts 
de l 'establishment. Des lois 
votées au parlement par des 
députés censés représenter la 
volonté populaire mais que la 
logique de parti a tôt fait de 
neutraliser 

Et s'il existait un moyen inter­
média i re d 'amél iorer les 
choses? Peut-être pas de ren­
dre nos institutions politiques 
complètement transparentes 
du jour au lendemain, mais de 
transformer les assemblées 
é lues en miroir f idèle des 
forces présentes dans la 
société québécoise? 

Pour le Mouvement Démo­
crat ie Nouve l l e ( M D N ) , ce 
changement pressant pour 
l 'avenir démocra t ique du 
Québec , c'est la réforme de 
notre mode de scrutin. Car 
depuis 1960, notre façon de 
compiler les votes a toujours 
donné au gouvernement élu 
plus de sièges que le nombre 
de voix réellement obtenues. 

Sans parler des trois mandats 
où le parti de l'Opposition offi­
c iel le avait obtenu plus de 
votes que le parti au pouvoir. 
Ces aberrations sont une gra­
c ieuse té de notre mode de 
scrutin «majoritaire uninomi­
nal à un tou r» que René 
Lévesque traitait gentiment de 
«démocratiquement infect»... 

C'est donc ce mécanisme qui 
génère des comtés « châteaux 
forts » pour les gros partis que 
le M D N veut faire changer. 
Parce que rien n'est p lus 
démotivant que d'aller voter 
dans un comté où si tu ne 
votes pas « du bon bord », ton 
vote ne vaut rien. Déjà que 
voter une fois tous les quatre 
ans est une bien étrange con­
ception de la démocratie, mais 
bon, ça c'est une autre his­
toire... 

Or il existe au moins un mode 
de scrutin, la proportionnelle, 
qui permet à chaque vote 
d'avoir un poids dans la ba­
lance. Dans la forme la plus 
simple d'une proportionnelle, 
si un parti recueille 10 % des 
votes, il doit avoir 10 % de 
députés à l'assemblée natio­
nale, et ainsi de suite. Un en­
fant de cinq ans comprendrait 
l ' équi té d 'un tel sys tème. 
Qu'on m'amène un enfant de 
cinq ans, comme disait Grou-
cho Marx! 

Parmi les pays démocratiques 
du monde entier, il n'existe 
plus que trois pays (la Grande-
Bretagne, l 'Inde, les Éta ts-
Unis) ayant un système élec­
toral c o m m e le nôtre, les 
autres ont tous un système de 
représentation proport ion­
nelle ou un mélange des deux 
systèmes. « La proportionnelle 
rend les gouvernements insta­
bles, regardez l'Italie ! », martè-
l e n t c o n s t a m m e n t s e s 
détracteurs Pourtant, rien 
n'est plus stable que la Suisse 

qui u t i l i se une forme très 
ouverte de cette proportion­
nelle supposément créatrice 
d'instabilité. 

Car au fond, les partis tradi­
tionnels adorent les gouverne­
ments majoritaires que pro­
duit années après années le 
mode de scrutin actuel. Ils ne 
voient donc pas d'un très bon 
œil l'avènement au parlement 
de tiers partis aux idées sou­
vent progressistes que favori­
serait une proportionnelle. Et 
quand ils parlent d'instabilité, 
c'est sans doute davantage 
celle de leurs réponses hési­
tantes aux saines remises en 
question que pourrait amener 
la présence au parlement de 
petits partis qui ne sont pas là 
que pour attendre leur heure 
de gloire au pouvoir. 

Les trois pr incipaux partis 
po l i t i ques du Q u é b e c ont 
beau se déclarer tous en 
faveur d 'une réforme de 
scrutin, il ne faut pas donc 
attendre grand chose d'eux sur 
cet te ques t ion . C 'es t pour 
cette raison que la consulta­
tion publique qu'a obtenue le 
M D N sui te à une pé t i t ion 
signée par plus d'une centaine 
de chefs de file de la société 
civile québécoise est cruciale 
pour l'avenir démocratique du 
Québec. 

C'est à nous de faire en sorte 
qu'en faisant compter chaque 
vote, la politique cesse de n'être 
que politicienne et redevienne 
l'art de vivre ensemble auquel il 
est naturel de participer. Les 
échéanciers sont serrés et les 
mémoires seront acceptés 
jusqu'à la fin octobre par la 
Commission des institutions de 
l'Assemblée nationale. On trou­
ve toutes les infos sur le site web 
du M D N (www.democratie-
nouvelle.qc.ca). 

BRUNO DUBUC 
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Jean Charest 
se positionne au centre 

Jean Charest p répare «l 'autre» révolut ion. «Le par i de Jean Charest 
pour «réinventer» le Québec est de le fai re par le centre.» (La Presse 
12-8) Pendant la dernière campagne électorale, Michel Char t rand a 
répété sur toutes les tr ibunes que pour lu i , le PQ et le PLQ c'est la même 
pa i re de fesse. Le PQ la fesse gauche, le PLQ la fesse dro i te , et l ' A D Q 
se situe au centre. Pour ajouter après un silence calculé. «...C'est le trou 
de cul , Christ!» 

Il faut croire qu 'en se posit ionnant au centre, Jean Charest revendique 
la place qu i lui est due. 

La dégringolade 
tranquille 

Q uelle trouvaille! Jean Charest propose une nouvelle 
Révolution tranquille, rien de moins. Il espère sans 
doute épater la galerie et se refaire une belle image. Mais 

en réalité, son projet consis te à démolir les acquis de la 
Révolution tranquille. 

En effet, durant les années soixante et soixante-dix, le Québec 
s'est doté d'un État moderne. Or Charest, esclave des idées les 
plus éculées de la droite, entend déconstruire l'État québécois, 
déréglementer l'économie et réduire les impôts, à l'avantage des 
riches et de la classe moyenne. 

La série de scandales aux États-Unis, Enron et les autres, a 
pourtant démontré que le capitalisme, plus que jamais, doit être 
rigoureusement encadré, sans quoi il permet à quelques-uns de 
se bâtir des fortunes colossales, au détriment des actionnaires 
et des salariés. Voilà une responsabilité essentielle de l'État. 

Le capitalisme repose sur une promesse mensongère: nous 
serons tous riches. L'un de ses plus grands théoriciens, le 
Britannique Keynes, affirmait en 1930, au lendemain du grand 
krach : « Le jour n'est peut-être pas si loin où tout le monde sera 
riche. » Mais il ajoutait aussitôt : « Prenez garde ! Le temps n'est 
pas encore venu. Cent ans encore il nous faudra prétendre que, 
comme disent les sorcières de Macbeth, ce qui est laid est beau, 
car ce qui est laid est utile et ce qui est beau ne l'est pas. L'Avarice, 
et l'Usure, et la Méfiance sont des Dieux qu'il nous faut conserver 
encore un petit moment Car eux seuls peuvent nous guider à 
travers le tunnel des nécessités économiques, vers la Lumière. » 

Seuls les naïfs peuvent croire à la promesse mensongère de ce 
paradis capitaliste de l'argent-roi. Plus réaliste, Mario Dumont 
met plutôt l'accent sur la réduction des impôts, mais là encore 
on parle d'argent et non pas d'une société humaniste Charest 
emboîte le pas et prétend s'approprier le vote de droite. 

Il y a plus grave. Incompréhensiblement, de jeunes ministres 
péquistes, Facal, Legault et Boisclair, réagissent à l'effet Dumont 
en prenant eux aussi position à droite, à la défense de la « classe 
moyenne». Or en principe, malgré les hésitations de Bernard 
Landry, le Parti québécois est social-démocrate, donc à gauche 
(ou plus exactement au centre-gauche), à la défense des pauvres 
et à la recherche d'une société humaniste. 

Pour ce qui est de la classe moyenne, c'est sans doute la classe 
la plus heureuse au Québec, étant donné que la misère est 
pénible et que les grosses fortunes ne font pas le bonheur. 

Il y a donc maldonne. Le Parti québécois prétend-il gagner les 
élections en glissant à droite, où l'on constate un certain encom­
brement? Comment pourrons-nous, vous et moi, voter huma­
niste? 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

Compter les poux 
Combien de députés voteront pour lean Chrétien et combien 
pour Paul Martin? Et combien de ministres? Et qui était au BBQ 
organisé par l'un et par l'autre? Et combien ont-ils amassé de 
fonds dans leurs comptes de banques (sans compter ceux aux 
Bahamas) pour financer leur jeu de pouvoir? Et combien de jour­
nalistes vont nous emmerder encore combien de temps avec 
toutes ces foutaises? 

Du grand 
Elvis 

Réjean Tremblay, chro­
n iqueur de l u i - m ê m e au 
quotidien, est un « grand fan 
d 'Elvis» (La Presse, 10-8). 
Elvis Gratton ? 

Dilemme 
Selon André Pratte (La Presse, 
13/08), il faut que lean Charest 
mise sur ce qui le «dist ingue 
vraiment» de Dumont: l'expé­
rience 

C'est bien connu, il vaut mieux 
être manger par un vieux chacal 
que par un jeune. 

http://www.democratie-
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Sérieux 
dilemme 

S i l e p a p e m e u r t l e 11 

s e p t e m b r e , l e s t é l é v i s i o n s 

p r o g r a m m e r o n t - e l l e s e n 

d i r e c t d e s n o u v e l l e s d u 

Vatican ou de New York? 

Tout le monde 
s'en fout 

L e 11 s e p t e m b r e , ann iversa i re 

du c o u p d 'État d e P inoche t au 

Chi l i . 

Tout baigne dans l'huile 
Les médias nous inondent d'informations au sujet d'une éventuelle attaque des 
Bats-Unis contre l'Irak. Toutes ces informations prennent failure de potins: la 
Maison-Blanche a-t-elle un, deux, ou trois plans? Attaquerait-elle par la 
Turquie ou l'Arabie Saoudite? Avec 200 0 0 0 ou 150 000 soldats? Powel est-
il d'accord? Qu'en pense le père de George W. Bush junior? Faudrait pas 
plutôt nous informer sur l'enjeu du pétrole? 

La honte 
« Il passe dans mon coeur un bateau 
lamais il n'ira sur l'eau 
Il reste enfermé dans la vague de la honte 
comme un escalier qui monte» 
IEAN-PIERRE LIZOTTE 

J J A . H O N T E . ) 'a i h o n t e d e 

s a v o i r m e s f r è re s , m e s 

soeurs, obl igés de q u é m a n ­

de r un r e p a s d a n s l e s s o u p e s 

popu la i r e s pendan t q u e l 'argent 

d e n o s t a x e s f i nance les d îne r s 

d ' a m b a s s a d e u r s d a n s l e s r és i ­

d e n c e s s e c o n d a i r e s d ' A d r i e n n e 

Clarkson. l'ai honte de savoir m e s 

frères, m e s soeurs, dormir à l 'ac­

c u e i l B o n n e a u p e n d a n t q u ' o n 

d é r o u l e le t a p i s r o u g e p o u r 

h é b e r g e r (à n o s frais) ce v i e u x 

P a p e . D e p u i s q u e j 'a i en t endu le 

v e r d i c t d ' a c q u i t t e m e n t d e 

G i o v a n n i S t a n t e , la h o n t e m ' a 

envah i d a v a n t a g e . J 'ai h o n t e de 

faire part ie de ce t te s o c i é t é so i -

disant « démocra t ique » qui tolère 

le m e u r t r e d e s « l a i s s é s p o u r 

c o m p t e » , c o m m e s'il s ' ag i s sa i t 

d 'une façon de diriger la «guerre 

contre la drogue et la pauvreté». 

L A M O R T de Iean-Pierre Lizotte 

aura été auss i injuste que sa 

vie. Pe r sonne ne fait le choix de 

deven i r t o x i c o m a n e , a l c o o l i q u e 

ou itinérant. Il vendait et écrivait 

d a n s un journal produit par de s 

i t inérants. Il participait à l ' émis­

s ion Souverains Anonymes. Ma lg ré 

t o u s s e s c o n f l i t s i n t é r i e u r s , la 

s o u f f r a n c e q u i n e s ' é t a n c h e 

q u ' a v e c u n e d o s e d ' é v a s i o n , il 

cherchait une façon de trouver le 

fil conducteur de son existence. Il 

é t a i t s û r e m e n t « p é t é » à m o r t 

lorsqu ' i l s 'est b ran lé devan t les 

c l i e n t s du S h e d C a f é . le « c o m ­

prends » que les gens ne veulent 

p a s voi r un d é m u n i s e c r o s s e r 

devan t eux lorsqu ' i l s d é p e n s e n t 

leur fric à la terrasse du Pizzédélic 

de la rue S t -Lauren t et du S h e d 

Café , d e u x endro i t s B C B G où la 

m i s è r e n ' e s t p a s b i e n v e n u e 

Q u o i q u e , je m e d e m a n d e d e s 

d e u x g e n r e s d ' e x h i b i t i o n n i s t e s 

présents ce soir-là, lequel est le 

p lus o b s c è n e . Il ne s'agit pas de 

faire l ' a p o l o g i e de la mas tu rba ­

t ion en publ ic , ma i s croyez-vous 

s incèrement que cet h o m m e , qui 

avait surtout beso in d'aide, méri­

t a i t la m o r t p o u r a u t a n t ? L e s 

policiers ont agi en juges et bour­

reaux, ni plus ni moins . A idés du 

portier, ils pouvaient (et l'ont en 

effet) maîtrisé. Pourquoi s'achar­

ner sur l u i ? Pou rquo i ce t t e v io ­

lence, cet te ha ine mani fes te qui 

dev ra i t a u t o m a t i q u e m e n t d i s ­

qualifier un flic de ses fonc t ions? 

Le jury a conclu à l 'unanimité que 

l ' agen t G i o v a n n i S t a n t e n ' é t a i t 

coupab le d 'aucun des chefs d 'ac­

cusa t ions (même pas une s imple 

voie de faits), basant sa décis ion 

sur « les t é m o i g n a g e s cont radic­

to i res» des témoins . Pourtant, les 

s e u l s t é m o i g n a g e s « c o n t r a d i c ­

t o i r e s » sont a p p a r e m m e n t ceux 

de l 'agent S tan te et de son parte­

naire Sylvain Fouquet , a insi q u e 

ce lu i d e S t e v e D e s c h a t e l e t s , le 

portier du S h e d Café . En résumé, 

l e s t r o i s f a u t i f s , l e s s e u l s q u i 

avaient avantage à mentir L'agent 

S t a n t e a s o u t e n u , lo r s d e s o n 

t émoignage , qu'il avait a s séné les 

d e u x c o u p s a u v i s a g e à J e a n -

Pierre Lizot te a lors q u e le s a n s -

abri n'était pas maîtrisé. Pourtant, 

la plupart de s t é m o i g n a g e s con ­

t r e d i s e n t la v e r s i o n d e s d e u x 

pol ic iers et du portier, affirmant 

que Iean-Pierre Lizotte a été frap­

p é p a r le p o l i c i e r u n e f o i s 

maîtrisé Q u e l intérêt auraient les 

cl ients présents lors du meurtre à 

m e n t i r ? S i G i o v a n n i S t a n t e 

n ' a v a i t r ien su r la c o n s c i e n c e , 

p o u r q u o i a-t-il n é g l i g é d e m e n ­

t ionner ses coups de po ings dans 

son rapport, tout c o m m e il avait 

o u b l i é d e m e t t r e J e a n - P i e r r e 

L i z o t t e e n é t a t d ' a r r e s t a t i o n 

formelle et de lui lire ses droits, 

s au f u n e fois qu ' i l fut m e n o t t e , 

s o n n é et en route pour l 'hôpital ? 

R E G A R D O N S L E S F A I T S . Su i te à 

u n e a r res ta t ion b ru ta le , o n 

e m m è n e un h o m m e à l 'hôpi ta l , 

souffrant d e pa ra lys i e . 41 jours 

p l u s t a rd , il d é c è d e d e s e s 

b lessures . Les experts m é d i c a u x 

e x p l i q u e n t s o n d é c è s par « u n e 

luxation des vertèbres résultant de 

l ' app l i ca t ion d ' une force impor­

t a n t e à l ' a r r i è re d e s a t ê t e » . 

Plusieurs c l ients présents racon­

tent c o m m e n t le portier du S h e d 

Café main tena i t Lizotte avec ses 

ma ins derrière la nuque pendant 

que l 'agent S tan te le frappait. La 

plupart ont affirmé qu' i ls ont été 

choqués par le compor tement vio­

lent des policiers se «dé fou lan t» 

sur un h o m m e déjà maîtr isé qui 

ne représentait pas une menace . 

Q u e l l e p r e u v e s u p p l é m e n t a i r e 

faut-il au jury? S o y o n s honnêtes , 

ce verdict manifeste des préjugés 

d e c l a s s e soc i a l e . D e t o u t e s les 

aversions a l imentées par les Jean-

L u c M o n g r a i n d e c e m o n d e , à 

c o u p s d e m a s s e (média) , contre 

les maudi ts B S , les itinérants, les 

quêteux, les drogués, les poqués , 

les fuckés. Cet h o m m e n'étant pas 

considéré c o m m e un « é lément à 

part e n t i è r e » d e la s o c i é t é , o n 

di ra i t q u ' i l n e p o s s è d e p a s l e s 

m ê m e s d r o i t s S o n m e u r t r e 

res te ra d o n c i m p u n i . L e jury a 

t r anché en faveur d e s « b o n n e s 

polices » qui nettoient les rues des 

« d é c h e t s d e la s o c i é t é » S i l e s 

policiers avaient tué n' importe qui 

d'autre qu 'un sans-abri, le juré les 

auraient-il a c q u i t t é s ? )e ne crois 

pas. Quo ique , faudrait en parler à 

Richard Barnabe... 

Après l 'acquittement des policiers 

qui avaient t abassé Rodney King 

à Los Ange les , de s é m e u t e s h is­

tor iques ont eu lieu. Ici, la n o u ­

v e l l e r e t o m b e r a d a n s la v a s t e 

indifférence, et c'est bien la raison 

pour laquel le j 'ai honte. 

Pour tou t savoi r sur ce doss ier , 

consul tez l 'excellent site du C O B P 

(Col lec t i f O p p o s é à la Bru ta l i t é 

Pol ic iè re ) au h t tp : / /www.tao .ca /  

~ c o b p / G i o v a n n i - S t a n t e - l e - p r o -

ces-fra.html 

B O B L ' A B O Y E U R 

(La Tribu du Verbe, 

www.latribuduverbe.com) 

On est entre 
bonnes mains 

La g u e r r e q u e l e s É t a t s - U n i s m è n e n t 

contre les forces du Ma l d a n s 80 pays 

d é p e n d en t iè rement d 'un réseau d'or­

dinateurs reliés entre eux par satel l i tes , par 

internet et par l ignes t é l éphon iques 

A u débu t de l 'été, The Guardian révélait q u e 

d e p u i s six m o i s , les m i s s i o n s sec rè tes d e s 

av ions e s p i o n s d e l 'OTAN au -des sus 

d e s B a l k a n s , l e s v o l s a v e c p i l o t e s 

c o m m e les d r o n e s , p o u v a i e n t ê t re 

s u i v i e s « l i v e » pa r l e s t é l é s p e c t a ­

t e u r s e u r o p é e n s é q u i p é s d e s o u ­

c o u p e s s a t e l l i t e s . (Nou> snowing on 

satellite T V : secret American spy photos 

13-6) « L e s e s p i o n s v o l a n t s a m é r i ­

c a i n s ont d e sér ieux p r o b l è m e s d e 

sécur i té» , écrit le journal is te D u n c a n 

C a m p b e l l . « Un p rob l ème qui permet 

a u x ter ror is tes d ' a c c é d e r en di rect 

aux act iv i tés de r ense ignemen t d e s 

É t a t s - U n i s p l u s f a c i l e m e n t q u ' a u x 

d e s s i n s a n i m é s d e Disney , o u a u x 

primeurs c inéma tograph iques . » 

C a m p b e l l p r é c i s e q u e l e s s p e c t a t e u r s à 

l ' écoute le jeudi précédent ont pu observer 

en direct le d é p l o i e m e n t d e s forces de sécu ­

r i t é p e n d a n t u n e a l e r t e a u x q u a r t i e r s 

généraux de l 'armée é t a sun i enne au K o s o v o 

et au C a m p Bonds tee l en Urovac. La s e m a i ­

ne précédente , ils ont pu suivre du haut de s 

airs un d é p l o i e m e n t excep t ionne l à la fron­

t ière du K o s o v o - M a c é d o i n e , pour p ro téger 

de s hau ts digni taires a c c o m p a g n é s de leurs 

gardes du corps. L e s i m a g e s sont t r ansmises 

par satel l i te , et re t ransmises par internet une 

fois cap tées par une b a s e terrestre, les ren­

d a n t a i n s i v i r t u e l l e m e n t a c c e s s i b l e s a u x 

internautes du m o n d e entier. L e m ê m e jour, 

la B B C a a u s s i rapor té l 'h is toi re et diffusé 

des images . 

L e s m i s s i o n s d ' e s p i o n n a g e son t t r ansmises 

par Airscan Inc. u n e c o m p a g n i e privée b a s é e 

en Floride qui « g è r e » auss i les autres m i s ­

s ions de survei l lance de l 'armée à l'étranger, 

et les mi s s ions de survei l lance aux frontières 

p o u r l ' i m i g r a t i o n i l l é g a l e , l e t r a f i c d e 

d r o g u e s , l e s p l a n t a t i o n s c l a n d e s t i n e s d e 

cannabis , etc. Jonh Locker, un ingénieur bri­

t a n n i q u e f a n a t i q u e d e c o m m u n i c a t i o n s 

s a t e l l i t e s q u i s c a n n e d e f a ç o n r o u t i n i è r e 

l ' e n s e m b l e d e s l i a i s o n s c o m m e r c i a l e s par 

sa te l l i te , a découver t le t ruc par hasa rd en 

novembre 2001. Il a rendu l'affaire pub l ique 

après avoir a ler té par courriel p e n d a n t d e s 

m o i s l e s a u t o r i t é s b r i t a n n i q u e s , é t a t s u -

n iennes et l ' O T A N . O n lui a répondu q u e le 

p r o b l è m e étai t « u n e l imi ta t ion c o n n u e du 

logiciel ». Un beau mar iage entre la privatisa­

t i o n d e l ' a r m é e et la r a t i o n a l i s a t i o n d e s 

coûts , quoi . S a d d a m doit être un té léspecta­

teur ass idu. 

C e n'est pas tout. « Des diza ines de mill iers 

d 'o rd ina teu r s d u g o u v e r n e m e n t c o n t e n a n t 

d e s i n fo rma t ions n é v r a l g i q u e s son t fac i l e ­

m e n t a c c e s s i b l e s par i n t e rne t» ( A B C News, 

Reuters, 18-8). Un consul tan t en sécuri té s'est 

retrouvé par hasard sur le réseau de la base 

mi l i ta i re de Fort H o o d Texas en travai l lant 

sur le réseau d 'un autre client. L e spécia l i s te 

a eu a c c è s faci lement à plusieurs ordinateurs 

en « d e v i n a n t » leurs m o t s de passe , souvent 

le n o m de l'utilisateur, ou en tapant s imple ­

ment « password*. Il n 'a pas eu accès à de s 

d o c u m e n t s u l t ra-secre ts , m a i s il a o b t e n u 

différentes in format ions s t ra tég iques , entre 

autres sur les sys t èmes de gu idage au laser, 

et sur les d é p l a c e m e n t s d e courriers t rans­

p o r t a n t d e s d o c u m e n t s s e c r e t s . Il a p u 

o b t e n i r c e s i n f o r m a t i o n s en s ' i n t rodu i san t 

d a n s un n o m b r e restreint d 'ordinateurs sur 

un seul site, a lors q u e de s d iza ines de mi l ­

l iers d ' o r d i n a t e u r s g o u v e r n e m e n t a u x s o n t 

access ib le s en l igne. 

Encore m i e u x ! Le 5 juillet, le New York Times 

dévoilai t l ' exis tence d 'un plan secret d ' inva­

s ion d e l'Irak o b t e n u 

o n n e sai t c o m m e n t 

d u C e n t C o m ( U S 

Centra l C o m m a n d , le 

q u a r t i e r g é n é r a l d e 

g u e r r e d e l ' a r m é e 

é t a t s u n i e n n e à T a m ­

p a e n F l o r i d e ) . E n 

consu l t an t l 'annuaire 

t é l é p h o n i q u e , et e n 

c o m p o s a n t l e b o n 

n u m é r o ? P e u t - ê t r e . 

L e 16 aoû t , le Tampa 

Bay Tribune rapportait 

q u e deux ordinateurs 

p o r t a b l e s c o n t e n a n t 

d e s i n f o r m a t i o n s 

s t ra tégiques avaient disparu du C e n t C o m . L e 

Tribune rappelait à l 'occas ion q u e ce n'est pa s 

la p r e m i è r e c o n n e r i e , p a r d o n , e r r e u r 

h u m a i n e d e s hau t s g radés du C e n t C o m . L e 

capi ta ine C h i s Koury a révélé au journal avoir 

découver t en avril 1999, a lors qu ' i l étai t au 

service du dépar tement de s r ense ignement s 

d u C e n t C o m , q u e 100 r é p o n d e u r s t é l é ­

p h o n i q u e s étaient c o m m e autant de micros 

ouver ts d i s s é m i n é s un p e u par tout d a n s le 

quartier général 

Koury a déclaré qu 'au m o m e n t de l 'achat de s 

répondeurs , pe r sonne n'a p e n s é à la sécurité. 

A u l ieu de c o m m a n d e r des m o d è l e s sécuri­

taires par les filières mi l i ta i res hab i tue l l e s , 

l 'armée s'est con ten t ée de répondeurs ordi­

na i r e s a c h e t é s c h e z un d é t a i l l a n t . L e h ic , 

c 'est q u e le m o d è l e cho i s i avai t é t é c o n ç u 

pour permettre aux parents d 'esp ionner leurs 

enfants et la baby-sitter. Il suffisait de c o m ­

poser le numéro du t é l éphone sur lequel le 

r é p o n d e u r é ta i t b r a n c h é , p l u s le c o d e *91 

pour en tendre tou te les conversa t ions d a n s 

la p ièce. 

C e s répondeurs étaient fonc t ionnels pendan t 

l 'Opéra t ion Renard du désert, n o m de c o d e 

d e s b o m b a r d e m e n t d e l ' I rak à pa r t i r d e 

d é c e m b r e 1999, p o u r p u n i r l e m é c h a n t 

S a d d a m , qui refusait encore une fois de se 

soumet t re aux inspec t ions d e l ' O N U . L e jour 

du l ancement de l 'Opérat ion, Koury raconte 

q u e d e u x de c e s répondeurs s e trouvaient à 

portée de micro d a n s la sal le o ù se tenait le 

briefing préléminaire aux frappes aér iennes . 

L e s frappes avaient pour c ib les 11 de s cen­

t r e s d e c o m m a n d e m e n t et d e s p a l a i s d e 

S a d d a m , d a n s l ' e s p o i r d e l ' é l i m i n e r . E t 

d'ajouter, si ce dernier est encore vivant, c'est 

peut-être qu'i l connaissa i t le b o n n u m é r o de 

t é l éphone . 

Il n 'aurait eu qu ' à c o m p o s e r le n u m é r o de la 

sa l le où se tenai t la conférence , n u m é r o p u ­

b l i é d a n s l ' annua i r e m a i s o n d u C e n t C o m . 

Un jeu d 'enfant pour un b o n e sp ion . Q u a n d 

Koury a informé ses supér ieurs d e sa d é c o u ­

verte , l ' a rmée a m i s fin a b r u p t e m e n t à s a 

carrière mili taire, l'a retiré de s forces act ives , 

r e t o u r n é à l ' a r m é e d e r é se rve et à la v i e 

civile, d é b r a n c h é les répondeurs , et étouffé 

l'affaire L'histoire ne dit pas qu i a conse i l l é 

et v e n d u à l 'a rmée ce m o d è l e d e répondeur 

t é l é p h o n i q u e si b ien a d a p t é aux b e s o i n s d e 

s e s e n n e m i s 

J A C Q U E S B O U C H A R D 

Aide sociale 
L e journaliste Laurier Cloutier profitait d'un 

voyage à Taiwan pour passer gratuitement 

un grand coup de langue dans le bas du dos de 

Lau ren t B e a u d o i n . ( L a Presse 22-7) « M o r r i s 

Chang a transformé l 'économie de Taiwan. |... | 

À sa façon, Morris C h a n g est l 'équivalent de 

Laurent Beaudoin (...) Quand monsieur Chang 

parle, m ê m e le président écoute. » 

C o m p é t e n c e ou a ide soc i a l e? Le m ê m e jour, 

toujours dans La Presse, Maurice lannard écrit 

en page éditoriale : « Si le gouvernement fédéral 

n'avait pas pris à son compte, un jour, la dette 

totale de Canadair qui dépassait le milliard, la 

socié té Bombardier ne serait pas devenue le 

fleuron de l ' économie québéco i se qu 'e l le est 

présentement » Un milliard, ça change pas le 

monde, mais... 

S a n s compter les plus ou mo ins quatre mil­

l i a r d s d e p r ê t s g a r a n t i s a u x c l i e n t s d e 

Bombardier, qui pourrissent les relations com­

merciales et diplomatiques entre le Canada et 

le Brési l , et o p p o s e n t les deux pays devant 

l ' O M C (Organisation Mondia le du Commerce) . 

En plus des centaines de millions d'aide sociale 

annuelle directe et indirecte de la panoplie de 

minis tères et de soc ié tés pub l iques , dont la 

s e u l e r a i s o n d ' ê t r e e s t d e s o u t e n i r l e s 

entrepreneurs riches et prospères. Par exemple, 

en a o û t 2000, B o m b a r d i e r a n n o n ç a i t un 

investissement de 170 millions pour construire 

une usine à Mirabel. « U n e source bien infor­

m é e » avait indiqué à La Presse que l'aide gou­

vernementale pourrait s'élever jusqu'à 200 mil­

lions. (12-8-00). 

C'est tu pas beau ça ! Une usine de 170 millions 

en cadeau, plus 30 mill ions à inscrire dans la 

co lonne des profits avant m ê m e d'avoir s igné 

un premier contrat. «Qu 'Ot t awa subventionne 

une entreprise qui a dégagé un bénéfice net de 

718 millions l'an dernier, soit un rendement de 

20%, mérite en effet bien des interrogations» 

(Serge Truffaut Le Devoir 10-2-1) 

O n aimerait bien savoir, en effet, pourquoi les 

milliards d 'a ide soc ia le pleuvent avec autant 

d ' a b o n d a n c e et d e r é g u l a r i t é sur L a u r e n t 

B e a u d o i n ? E t a c c e s s o i r e m e n t , p o u r q u o i 

plusieurs collaborateurs de La Presse lui lèchent 

si souvent gratuitement le bas du d o s ? 

B. 

http://www.tao.ca/
http://www.latribuduverbe.com


I SagR IN INTERNATIONAL 

Dfx ans après le sommet de Rio 

Parle, parle... jase, jase! 
Q ui ne sait pas que ça va 

mal et de plus en plus mal 
sur la planète? 

Pluies d i luviennes et meur­
trières en Europe. Sécheresse 
record en Inde et d a n s les 
Prairies canadiennes . M o u s ­
tiques infectés par le virus du 
Nil occ identa l qui tuent au 
Nord. Des g lac iers , partout 
d a n s le m o n d e , f o n d e n t 
p r e s q u ' à vue d ' o e i l . D e s 
alertes au smog jusque dans 
la ville de Québec. Un « nuage 
brun» de pollution flotte au-
dessus de l 'Asie du Sud. C e 
nuage de «merde» , dont les 
ef fe ts ne son t p a s e n c o r e 
diagnostiqués, peut parcourir 
la moitié de la planète en une 
s e m a i n e a l l a n t j u s q u ' à 
réduire de 15 % la quant i té 
d'énergie provenant du soleil. 
Bref, aux quatre coins de la 
p lanè te , les é l é m e n t s sont 
déchaînés. 

Bilan négatif 
Dix ans après le Sommet de 
Rio, c'est à nouveau le temps 
de faire le bilan environnemen­
tal de la planète. Johannes­
burg, en Afr ique du S u d , 
a c c u e i l l e p lus de 50 000 
délégués et observateurs des 
O N G , 10 000 médias interna­
t ionaux et une cen ta ine de 
chefs d'État. 

Toutes les rencontres prépara­
toires au Sommet, dont la plus 
récente à Bali en juin dernier, 
ont mis en lumière les dissen­
s i o n s de fond entre les 
g roupes de press ion et l es 
représentants des gouverne­
ments. Les groupes de pres­
sion dénoncent le programme 
de travail, les objectifs et les 
é c h é a n c i e r s f lous . Ils c o n ­
damnent la prédominance du 
commerce international dans 
les prises de décisions pour le 
f i n a n c e m e n t de pro je ts et 
déplorent le peu d'empresse­
ment à agir. 

Les trois grandes conventions-
cadres des Nations unies qui 
ont été signées en 1992 à Rio 
stagnent : 

• Convention sur les change­
m e n t s c l i m a t i q u e s - L e 
Protocole de Kyoto n'est tou­
jours pas en v igueur et les 
émiss ions de gaz à effet de 
serre sont en nette croissance. 
Elles ont augmenté de 20 % au 
Canada depuis 1990. 

• Convention sur la diversité 
biologique - aucun consensus 
in ternat ional n'a été é tabl i 
pour la protection des forêts 
anciennes et des écosystèmes 
fragiles. La liste des espèces 
menacées d 'ext inct ion s 'al­
longe. 

• Convention sur la désertifica­
tion - phénomène vécu plus 
sévèrement dans le Sud, il n'y 
a pas de budget pour la lutte à 
la désertification. Pas étonnant 
que cet te convent ion porte 
aussi le nom de convent ion 
des pauvres. 

L e b i l a n r a p i d e d e s d i x 
dernières années est affolant: 
la planète se réchauffe, le trou 
dans la couche d'ozone s'agran­
dit, la désertification progresse, 
l 'eau po tab le se raréfie, les 
forêts disparaissent, la biodi­
versité est réduite, les déchets 
s 'amoncellent, les océans se 
vident, la menace du nucléaire 
ressurgit, la pollution toxique 
nous empoisonne, les O G M se 
multiplient, etc. 

Pingre au Nord et 
malingre au Sud 
En 1992, à Rio, outre l 'adop­
tion de conventions environ­
nementales, on avait élaboré 
un plan d'actions, l'Agenda 21, 
pour accroître l'aide aux pays 
en développement afin qu'ils 
mettent en place le développe­
ment durable. L'application de 
cet agenda nécessitait 125 mil­
liards de dollars américains 
par a n n é e (soit 10 % des 
d é p e n s e s mi l i t a i res m o n ­
diales) . Il avait été convenu 
que les pays indus t r ia l i sés 
consacreraient 0,7 % de leur 
PIB à l'aide étrangère. Seuls le 
Danemark, le Luxembourg, les 
P a y s - B a s , la Norvège et la 
S u è d e ont respec té leur 

engagemen t . Le C a n a d a ne 
consacre plus que 0,24 % de 
son PIB à l ' a ide é t rangère , 
étant au 17e rang parmi les 22 
pays donateurs (nous occu­
pions le 6e rang en 1995). Il est 
clair et net que le Nord se fout 
du Sud et n'a aucune intention 
de financer son déve loppe­
ment durable.sans que celui-ci 
ne soit lié à une d imension 
commerciale. 

Bla, bla, bla 
Même si le secrétaire d'État 
américain, Colin Powell, écrit 
dans la revue in terne de 
l ' agence des Na t ions unies 
pour l 'environnement, Notre 
planète, que le développement 
durable est « incon tes tab le ­
ment une question morale et 
humanitaire (...) et également 
un impératif de sécurité», un 
s o m m e t c o m m e ce lu i de 
J o h a n n e s b u r g d e m e u r e un 
immense rassemblement de 
re la t ions p u b l i q u e s et un 
cirque médiatique de m'as-tu-
vu, en po ignées de main et 
photos pour la galerie. Pen­
dant que lques jours , on se 
berce dans l ' i l lus ion qu 'on 
s'occupe de la petite planète 
bleue, mais les grandes déci­
s ions se prennent a i l l eurs , 
notamment, à l 'OMC et au G8. 

Changement il y aura, lorsque 
les m u l t i n a t i o n a l e s seront 
imputables de leurs activités 
de surexplo i ta t ion des res­
sources humaines et environ­
nementales. Au rythme actuel 
de la c o n s o m m a t i o n nord-
amér i ca ine , nous aur ions 
besoin de trois planètes pour 
satisfaire à la demande des six 
milliards d'individus qui peu­
plent la terre. Dépr imé? Un 
petit tonique santé pour se 
remonter le moral fait à partir 
de pénis de tigre - pénis vendu 
sur le marché noir p lus de 
3 000 $. Le tigre est en voie de 
disparition et le trafic des ani­
maux sauvages est au second 
rang après le commerce de la 
drogue. Pas de doute on se fait 
couillonner! 

C L Ô D E D E G U I S E 

Le Couac, septembre 2002, page 5 

Les enfants 
et le chocolat 

O n sait que la Côte d'Ivoire, premier producteur mondial de 
cacao, est régulièrement accusée d'importer du Sahel de 
jeunes enfants pour les faire travailler dans ses plantations. 

L'Institut international d'agriculture tropicale (IITA) est allé beau­
coup plus loin que ce procès à la mode. Ses enquêteurs ont passé 
au peigne fin quatre pays: le Cameroun, le Ghana, le Nigeria et la 
Côte d'Ivoire. Ils ont visité 4 800 exploitations cacaoyères. Et l'on en 
apprend un peu plus sur le profil de ces quelque 200 000 enfants de 
l'ombre qui travaillent dans les exploitations de cacao d'Afrique 
occidentale. La majorité a moins de quatorze ans. Il y a 59% de 
garçons et 41% de filles. Un tiers de ces gamins n'a jamais mis les 
pieds dans une école. 

Et ils se divisent en deux grands groupes. Les enfants qui appar­
tiennent à la grande famille du planteur et les autres, ceux que l'ont 
achète par exemple auprès d'un intermédiaire Les premiers sont 
majoritaires avec 87% de l'effectif. Cette distinction a son impor­
tance. Le traitement n'est pas le même pour le cousin de la famille 
et l'étranger qui est venu de loin pour trimer. Sans que cela soit une 
règle absolue, les enfants qui ne font pas partie de la famille sont 
souvent assignés aux travaux les plus ingrats et dangereux. Ce sont 
eux qui, en priorité, défrichent à la machette. Ce sont aussi eux qui 
appliquent les pesticides avec tous les risques que cela comporte. 

Mais qu'il s'agisse des propres fils du fermier ou d'un petit manoeu­
vre arrivé du Niger, ils ont un point commun. Ils ne sont jamais 
payés. Les exploitants cacaoyers rencontrés par l'IITA ne sont-ils 
alors que de monstrueux bourreaux d'enfants? Ou sont-ils comme 
le sous-entend l'IITA tellement pris à la gorge qu'ils n'ont d'autre 
choix que d'user au boulot des gamins qui ont encore l'âge d'être 
en caleçon? 

R.D. 

(www.joumaldujeudi.com) 
[journal du \eudi) 

Parrainez une cellule photoélectrique pour 10$! 

ESTEBAN 
ou la fin de la pollution automobile ? 

Ça vous dirait de rouler dans une voiture non 
pol luante et s i lenc ieuse? Esteban 1, la 

voi ture so la i re des é tud ian t s de l ' É c o l e 
Polytechnique de Montréal, est peut-être le 
prototype des a u t o m o ­
biles de demain. En août, 
elle s'est offert une petite 
balade promotionnelle à 
travers le Québec. Le but 
était de sensibil iser les 
passants à de nouvelles 
sources d ' énerg ie non 
polluantes et renouvela­
bles. 

La voiture Esteban 1 uti­
lise l 'énergie provenant 
des rayons du soleil. La puissance accumulée 
par les 8m 2 de panneaux solaires est de l'ordre 
de 1000W, ce que nécess i te d'ordinaire un 
grille-pain ou un sèche-cheveux 

Le projet Esteban a été lancé en 1998 par des 
é tud ian t s de l ' É c o l e Po ly t echn ique de 
Montréal, regroupés pour l'occasion au sein de 
la Société Technique du véhicule solaire de 
l 'École Polytechnique de Montréal . Depuis 
décembre 2001, l'équipe travaille sur un nou­
veau modèle, Esteban 2. Ce véhicule amélioré 
devrait avoir une vitesse de 100 à 120 km/h. Ses 
constructeurs espèrent le voir participer à 
plusieurs courses de voitu­
res solaires organisées à 
l'été 2003 aux États-Unis, en 
Austral ie , au Japon et au 
Canada. 

depuis plusieurs années pour faire face à la pol­
lution automobi le croissante. Des modèles 
hybrides, c o m m e la Prius et Vlnsight, sont 
d'ailleurs déjà sur le marché et fonctionnent 

partiellement à l'électri­
cité. On n'est cependant 
pas près de rouler au 
quotidien dans une voi­
ture so la i re à m o i n s 
d'être un écologis te au 
grand cœur et au porte-
m o n n a i e bien fourni : 
b i e n q u e la s o u r c e 
d 'énergie soit gratuite, 
l ' instal la t ion demeure , 
elle, très coûteuse et le 
système reste dépendant 

de la présence du soleil. Une course automo­
bile avec des voitures solaires est donc davan­
tage prétexte à motiver les étudiants et les 
investisseurs, afin que la recherche dans le 
domaine des énergies renouvelables et non 
p o l l u a n t e s avance . En vis i tant le s i te 
http://esteban.polymtl.ca/, vous pourrez par­
rainer une pet i te ce l lu le photoé lec t r ique , 
acheter des chandails ou payer une bannière 
publicitaire visible sur la coque de Esteban 2! 

A N N E SARASIN 

http ://cedrl.mets.nrcan.gc.ca/ 
http ://esteban.polymtl.ca/ 

Nombreux sont ceux qui, 
des universités aux firmes 
automobiles, s'intéressent 
aux véhicules électriques 
fonc t ionnan t à l ' énergie 
solaire. Il faut noter que, au 
Japon , Toyota et Honda 
effectuent des recherches 

1 Litre d'essence pour 3500 km 
Alors qu'à Montréal se préparait le Grand Prix de Formule 1 -
summum en matière de ridicule automobile - l'édition 2002 de 
Eco Marathon avait lieu les 1 e r et 2 juin derniers à Nogaro en 
Gascogne (France). Le but de cette course organisée par Shell 
était d'utiliser le plus efficacement l'énergie. La voiture Tim 03 
construite par l'Université Paul Sabatier et l'Institut National des 
Sciences Appliquées (INSA) de Toulouse a remporté le marathon 
avec une vitesse moyenne de 25km/h et une consommation 
d'essence de 1173500km. 

Suicide assisté 
Selon un médecin du camp de torture de Guantanamo Bay, au 
moins 30 détenus auraient «tenté de se suicider» (BBC 15-8). 
Les auteurs de la dépêche mettent eux-mêmes l'expression 
entre guillemets, car les blessures des victimes correspondent 
plus aux blessures laissées par une séance de torture musclée 
qu'à celles laissées par une tentative de suicide. Les autorités 
affirment que les prisonniers sans statut ont essayé de se sup­
primer en s'infligant des blessures avec des « instruments de 
confort». Ils auraient tenté de s'automutiler avec leurs usten­
siles de plastique. D'autres se seraient frappé la tête contre les 
murs. On voit ça d'ici, un prisonnier désespéré essayant de se 
suicider en se « garrochant » la tête la première contre les murs 
de sa cage de broche. Surtout qu'ils ont beaucoup d'espace pour 
prendre leur élan, dans leur cage de 1,8 m par 2,4 m. 

Bonne nouvelle 
Les nouve l l e s c e l l u l e s des p r i sonn ie r s sans s tatut de 
Guantanamo Bay seront construites en «dur», et équipées d'un 
lit de métal, d'un matelas de mousse, d'une toilette et d'un 
lavabo à l'eau courante. Par contre, elle seront plus petites que 
les cages extérieures (1,8 m par 2,4 m). C'est vrai que pour 
47 549 $ US l'unité (9,7 millions $ US pour 204 cellules), on ne 
peut pas tout avoir. Et puis les terrains libres pour construire 
sont si rare à Guantanamo Bay, et le chauffage des grands 
appartements hors de prix. C'est Halliburton qui a obtenu le 
contrat, la compagnie de fournitures de services militaires qui a 
rendu le vice-président Dick Cheney multimillionnaire, grâce à 
ses contacts privilégiés avec le Pentagone. 

http://www.joumaldujeudi.com
file:///eudi
http://esteban.polymtl.ca/


««i H» 
8 B BLOC-NOTE 

Le Couac, septembre 2002, page 6 

Norman Betfiune 

A propos 
d'un héros 

L 
ORS D'UN VOYAGE dans la région du 
bas du fleuve, à la mi-juillet, ma 
femme et moi nous arrêtons à un 
relais routier où nous croisons deux 
couples d'Ontariens motocyclistes 

e tour de la Gas-faisant 
pésie. Au moment de les 
remplacer à leur table, je 
m'avise tout à coup que 
l'un des deux hommes, 
un type d'une cinquan­
taine d'années, ressem­
ble au docteur Norman 
Bethune, l'illustre chirur­
gien canadien qui, en 
1936 et en 1938, donc 
pendant la Crise, scanda­
lisé par la misère sociale 
et devenu communiste, 
se rendit d'abord en Espagne et ensuite en 
Chine afin de prendre part, comme chirurgien, 
sur le front même, aux combats contre Franco, 
puis contre les laponais, qui avaient envahi la 
Chine. 

Étonné de cet te ressemblance, j ' hés i t e un 
moment, puis la mentionne au voyageur. Sur le 
coup, il paraît un peu surpris, peut-être simple­

ment à cause de mon insol i te remarque. 
Savent-ils seulement qui était Bethune, quelle 
fut son histoire? À ma grande surprise à moi 
cette fois, ils répondent que oui, ils savent de 
qui il s'agit, car ils habitent à... Gravenhurst, la 
ville natale de Be thune! Pour une coïnci­
dence!... Mais ce n'est pas tout: l'autre homme 
raconte qu'il a même fait partie d'un comité for­
mé pour ériger dans cette ville un monument à 
la mémoire de Bethune. Cette statue existe 
maintenant, ajoute-t-il, et la maison où il est né 
est un musée. 

Je me serais seulement amusé de tout cela un 
instant, mais l'affaire me touche de près et voici 
pourquoi. C'est que j'ai jadis connu Bethune. 
Quand j'étais enfant, il m'a opéré à l'hôpital du 
Sacré-Cœur. Je me souviens très bien de lui. 
Gravement malade d'une pleurésie, cette opéra­
tion, un dernier recours, m'a, en fait, sauvé la 
vie. C'était deux ans avant le départ de Bethune 
pour l'Espagne. C'est ce que je raconte à mes 
quatre voyageurs, encore plus étonnés 

I E M E suis rendu peu de temps après à 
Gravenhurst C'est une ville proche du lac 

Simcoe, à 140 kilomètres au nord de Toronto Le 
musée est captivant. C'est une exposition, une 
biographie vivante du personnage. Cet homme 
était extraordinaire, un tempérament de héros, 
un passionné, une imagination brûlante ; dans sa 
vie personnelle, un non-conformiste, un artiste, 
assez doué pour la peinture; un homme contes­
tant l'ordre social d'alors, critiquant publique­
ment ses confrères et leur philosophie bour­
geo i se ; un chirurgien de premier plan; un 
homme séduisant par ailleurs, marié deux fois à 
la même femme et divorcé d'elle à deux reprises ! 
- et puis un caractère dominateur et irascible, 
idéaliste au demeurant et ayant décidé de mettre 
sa vie au service de l'humanité. 

Quand j'étais enfant, Bethune 
m'a opéré à l'hôpital du Sacré-
Cœur, le me souviens très bien 
de lui. Gravement malade d'une 
pleurésie, cette opération, un 
dernier recours, m'a, en fait, 
sauvé la vie. C'était deux ans 
avant le départ de Bethune 
pour l'Espagne. 

Bethune est considéré 
c o m m e un h é r o s 
national en Chine, où 
on lui a élevé un mau­
solée. 11 mourut en 1939, 
à 49 ans, d'un empoi­
sonnement occasionné 
par une blessure qu'il 
s'était faite en opérant 
un soldat. Affaibli prob­
ablement par l'activité 
sans mesure qu'il dé­
ployait comme chirur­

gien de guerre, il ne put résister à l'infection. 

Lire la biographie de Bethune. Le sujet vaut 
grandement la peine. Voir aussi le film Bethune-. 
the Making of a Hero, avec Donald Sutherland 
dans le rôle-titre. Et passer, le cas échéant, par 
Gravenhurst... 

PIERRE VADEBONCŒUR 

Radio Canada 

La pizza jaune 
a 50 ans 

L A TÉLÉ DE Radio-Canada célèbre son 50 e anniversaire 
Aux plus âgés, cela rappelle de bons souvenirs des 
années 1950, alors qu'une télévision toute fraîche, toute 

neuve, nous apportait une grande richesse de connaissances 
et de divertissements de bonne tenue. Elle était sûrement un 
peu naïve, un peu amatrice, mais cela est infiniment préférable 
au visage blasé et suffisant qu'elle présente aujourd'hui. 

À ses débuts, cette bonne télé était perçue et se percevait elle-
même comme un important instrument d'éducation populaire. 
Cette vision largement répandue dans le monde était soutenue 
par ['UNESCO. Radio-Canada collaborait étroitement avec 
l'Institut canadien d'éducation des adultes. Il s'agissait d'une 
télévision de qualité, ce qui est exactement le rôle d'une télévi­
sion publique. 

Peu à peu, au cours de ce demi-siècle, des gens à l'esprit mer­
cantile ont asservi cette télévision aux normes qui sont plutôt 
celles de la télévision privée. Radio-Canada fait aujourd'hui de 
la télé jaune, comme dans l'expression «journaux jaunes». 
L'obsession des cotes d'écoute a remplacé l'obsession de la 
qualité. 

Parmi les télévisions que l'on connaît, il y en a une qui domine 
nettement quant à la qualité : c'est le Public Broadcasting état-
sunien. Pourtant, il est de bon ton, dans le milieu radio-cana­
dien, d'en dire le plus de mal possible, sans doute parce que 
ce réseau non commercialisé donne mauvaise conscience aux 
patrons de la tour du boulevard René-Lévesque. Il y a aussi la 
BBC britannique, qui a d'excellentes émissions, mais nous la 
connaissons moins bien que le PBS. 

Il y quelques bonnes émissions, à la télé de Radio-Canada, 
mais la fréquence et la longueur des pauses publicitaires ren­
dent l'ensemble pénible. Certains de ces messages sont carré­
ment criminels, par exemple ceux qui, provenant de fabricants 
d'automobiles, font la promotion du culte de la vitesse et de la 
conduite irresponsable. 

Outre l'esprit mercantile, il faut se rappeler que l'ultime patron 
de Radio-Canada, quoi qu'en disent les textes officiels, s'ap­
pelle )ean Chrétien. L'académicien Jean Guéhenno disait: «Il y 
a deux catégories de télévision : la télévision intelligente qui 
fait des citoyens difficiles à gouverner et la télévision imbécile 
qui fait des citoyens faciles à gouverner. » 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

Bien 
prévu 

S'i l est fait prisonnier, Ben 

Laden engagera les avocats 

de Pinochet pour le défendre. 

Poulet 
à la King 

Réjean Tremblay, chroniqueur 
de lui-même au quotidien, est 
un «grand fan d 'Elv is» (La 
Presse, 10-8). Elvis Gratton? 

Le petit cours d'autodéfense intellectuelle 12/12 

Le kit de détection de poutine de Sagan 

P OUR C L O R E ce petit cours, je 
vous offre ce mois-ci le Kit de 
détection de poutine de 
Cari Sagan. Vous ne 

connaissez pas Sagan? Vous 
êtes bien chanceux, puisque 
vous allez faire une 
grande découverte. 

L ' a s t r o n o m e C a r i 
Sagan, qui a été un 
grand vulgarisateur 
scientifique — et -—-
tous ceux qui ont 
vu la magnifique série 
télévisuelle Cosmos pour­
raient en témoigner avec en­
thousiasme — était également un 
scept ique eminent. Dans le dernier 
ouvrage qu'il fait paraître, The Demon 
haunted world (1996), Sagan a proposé ce 
qu'il appelle un Baloney detection kit, ce 
que je suggère de rendre ici par kit de 
détect ion de poutine. Il s'agit d'un 
ensemble d'outils sceptiques permet­
tant de ne pas s'en laisser conter et de 
naviguer dans les eaux troubles des 
croyances de tout poil soumises à notre 
approbation. On y trouve d'une part des 
maximes qu'il faut connaître et suivre, 
de l'autre une liste de sophismes qu'il 
importe de savoir repérer. 

Voici donc ces outils servant à tester des 
arguments et à détecter ceux qui sont 
invalides ou fallacieux. 

• Lorsque cela est possible, il faut des 
confirmations indépendantes des faits. 

• Il faut encourager des discussions 
substantielles des faits entre des gens 
informés ayant différents points de 
vue. 

• Des arguments d'autorité n'ont que 
peu de poids (en sciences, il n'y a pas 
d'« autorités»), 

Envisagez plus d'un hypothèse et ne 
sautez pas sur la première idée qui 

vous vient à l'esprit. 

1 Essayez de ne pas vous 
attacher excessivement à 
une hypothèse simple­

ment parce que c'est 
la vôtre. 

• Quantifiez par­
tout où cela est 
possible. 

• S'il y a une 
chaîne d'argu-
m e n t a t i o n , 
c h a c u n d e s 
m a i l l o n s doi t 

fonctionner. 

• Le rasoir d'Occam : s'il y 
a deux hypothèses qui expliquent les 
données aussi bien, préférez la plus sim­
ple. 

• Demandez-vous si votre hypothèse 
peut, au moins en principe, être falsifiée 
(i.e. être démontrée fausse par un test 
non ambigu). En d'autres termes, est-
elle tes table? Les autres peuvent-ils 
reproduire l'expérimentation et obtenir 
les mêmes résultats? 

• Réalisez des expérimentations con­
trôlées — et tout particulièrement en 
double aveugle — de telle sorte que la 
personne qui prend les mesures ignore 
qui fait partie du groupe expérimental et 
du groupe témoin. 

• Portez une attention particulière à la 
mutiplicité des facteurs en cause et 
séparez les variables. 

Sophismes courants en logique et en 
rhétorique: 

• Ad hominem - attaquer la personne qui 
argue plutôt que l'argument. 

• Argument d'autorité 

• Argument mettant de l'avant des con­
séquences défavorables — mettre de la 
pression sur qui doit prendre une déci­
sion en rappelant les conséquences ter­
ribles pour lui d'une certaine décision . 

• Appel à l'ignorance — l'absence de 
preuve ou de témoignage n'est pas la 
preuve ou le témoignage que ce qui est 
recherché n'existe pas. 

• Présumer la question résolue — la for­
mulation même de la question présup­
pose une réponse. 

• Observation sélective — compter les 
réussites et ne pas tenir compte des 
échecs. 

• Statistiques des petits nombres — par 
exemple tirer des conc lus ions d'un 
échantillon inadéquat. 

• Mauvaise compréhension de la nature 
des données statistiques — par exemple 
le Président Eisenhower s'étonnant et se 
t roublant du fait que la moi t ié de 
Américains ont une in te l l igence 
inférieure à la moyenne. 

• Inconsistance — par exemple: les 
dépenses militaires du gouvernement se 
fondent sur les pires scénarii tandis que 
les projections scientifiques en matière 
de menaces environnementales ne sont 
pas prises en compte parce qu'elles ne 
sont pas « prouvées » 

• NOM sequitur— ou «ne s'ensuit pas». 

• POSIHOC, ergo propter hoc — c'est arrivé 
après donc à cause ; ou confondre cause 
et effet 

• Question dénuée de sens — qu'arrive-
t-il lorsqu'une force irrésistible rencon­
tre un objet immuable? 

• Tiers exclu — ne considérer que deux 
extrêmes d'une éventail de possibilités 
(et faire paraître l'autre côté pire qu'il 
n'est). 

• Court terme vs long terme: (pourquoi 
poursuivre des travaux de recherche fon­
damentale alors que nous avons un 
grand déficit budgétaire?) 

• La pente glissante — qui est une va­
riété de tiers exclu : extrapolation indue 
des effets: donnez un pouce, ils pren­
nent un mille. 

• Confondre causalité et corrélation. 

• L'homme de paille: caricaturer (ou 
stéréotyper) une position de manière à 
la rendre plus facile à attaquer. 

• Suppression de données ou demi-
vérités 

Mot équivoques ou ambigus: par exem­
ple l'utilisation d'euphémismes pour 
désigner la guerre j . . . | 

Je laisse à Sagan le dernier mot de ce 
petit cours. Celui-ci a en effet développé 
l'idée de ce qu'il appelle un «exquis 
équilibre» entre deux extrêmes. Voici 
comment il la présente : « Il me semble que 
ce qui est requis est un sain équilibre entre deux 
tendances : celle qui nous pousse à scruter de 
manière inlassablement sceptique toutes les 
hypothèses qui nous sont soumises et celle qui 
nous invite à garder une grande ouverture aux 
idées nouvelles. Si vous n'êtes que sceptique, 
aucune idée nouvelle ne parvient jusqu'à vous -, 
vous n'apprenez jamais quoi que ce soit de nou­
veau ; vous devenez une détestable personne con­
vaincue que la sottise règne sur le monde — et, 
bien entendu, bien des faits sont là pour vous 
donner raison. D'un autre côté, si vous êtes 
ouvert jusqu'à la crédulité et n'avez pas même 
une once de scepticisme en vous, alors vous 
n'êtes même plus capable de distinguer entre les 
idées utiles et celles qui n'ont aucun intérêt. Si 
toutes les idées ont la même validité, vous êtes 
perdu-, car alors, aucune idée n'a plus de 
valeun 

RAYMOND-LA-SCIENCE 
baillargeon.normand@uqam.ca 
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Contre les riches, une 
anthologie 

contre l'esprit du t e m p s , qu' i l est faux de croire 

q u e l 'on p u i s s e , sur le p lan mora l , ê tre r iche 

impunément . « D a n s la confus ion du t e m p s o ù 

n o u s s o m m e s , écrit L a p a q u e , nul d i s cou r s n e 

m a n q u e p lus que la p roc lamat ion de la vani té 

de s r ichesses et de l ' insignifiance de l ' accumula­

t i o n m a t é r i e l l e . » A r m é e s d e la b e l l e v e r t u 

d ' indignat ion, les g rosses pointures qu'il a con ­

v o q u é e s r é s u m e n t , a v e c l e s m o t s d e l e u r 

époque , les ra isons de la colère et n 'hési tent pas 

à faire retentir un « M a l h e u r a u x r i ches ! » q u e 

n ' e n t e n d e n t p l u s l es h o m m e s et l e s f e m m e s 

d 'aujourd'hui . 

Marx y est, b ien sûr, et P r o u d h o n , et q u e l q u e s 

s y n d i c a l i s t e s f r a n ç a i s d e l ' a n c i e n t e m p s . 

Lafon ta ine , Dos to ïevsk i , LaBruyère et d 'aut res 

h o m m e s de let tres ne m a n q u e n t pas , non p lus , 

à l ' appel . C e sont les chré t iens , tou te fo i s , qu i , 

d a n s c e s p a g e s , t e m p ê t e n t a v e c le p l u s d e 

fougue . C ' e s t Péguy, qui c l a m e q u e « l e m o n d e 

souffre inf in iment p lus du s a b o t a g e b o u r g e o i s 

et cap i t a l i s t e q u e du s a b o t a g e ouvr ie r» et qui 

fu lmine devant la «p ros t i t u t i on du m o n d e m o ­

d e r n e » q u i « v i e n t d e l ' a r g e n t » . C ' e s t l ' i m ­

p é t u e u x L é o n B l o y q u i , « p o u r e x a s p é r e r l e s 

i m b é c i l e s » , n ' a d e c e s s e d ' a c c a b l e r l e s 

c a t h o l i q u e s hypocr i tes qui s a i g n e n t le pauvre 

a v a n t d e lui faire l ' a u m ô n e . C ' e s t B o s s u e t . 

C ' e s t l ' évangé l i s te qui ferme p r e s q u e la por te 

du R o y a u m e au j eune h o m m e riche. M a i s c 'est, 

surtout , ici, L o u i s B o u r d a l o u e (1632-1704), un 

p réd ica teur français m é c o n n u qui me t les raf­

f i n e m e n t s d e s a p e n s é e a u s e r v i c e d ' u n e 

m o r a l e c o u r a g e u s e . É c o u t e z - l e c i t e r s a i n t 

l é r ô m e p o u r qu i « t o u t h o m m e r i che est , o u 

in jus te d a n s sa p e r s o n n e , o u héri t ier d e l ' in­

ju s t i ce et d e l ' in iqu i té d ' a u t r u i » ; e n t e n d e z - l e 

d é c r é t e r q u e , « q u o i qu ' i l en so i t , c h r é t i e n s , 

c 'est un o rac le p r o n o n c é par le Sa in t -Espr i t , et 

vérifié par l ' expér ience de t o u s les s i èc les , q u e 

q u i c o n q u e veut deveni r r iche t o m b e d a n s l es 

p i è g e s du d é m o n , et s ' engage en mi l l e dés i rs 

n o n s e u l e m e n t va ins , m a i s pe rn ic ieux , qu i le 

précipi tent enfin d a n s l ' ab îme d e la perd i t ion 

et d e la d a m n a t i o n é t e r n e l l e » . L e r i c h e d e 

b o n n e f o i ? B o u r d a l o u e refuse ce t te d i s t inc t ion 

o i s e u s e : « M a l h e u r , parce q u e voulo i r tou jours 

s 'é tendre et ne nuire à pe r sonne , ce son t c o m ­

m u n é m e n t d a n s la p ra t ique d e u x v o l o n t é s c o n ­

tradictoires . » 

L'expression « m a u v a i s r i che» est p léonas t ique , 

écrivait Léon Bloy. S ' i ls revenaient aujourd 'hui , 

c e s p r o p h è t e s q u e n o u s p r é s e n t e S é b a s t i e n 

L a p a q u e se feraient a s su rémen t traiter d ' idéo­

logues frustrés et sédit ieux. Leur parole de feu, 

pourtant , n 'en appe l l e à rien d 'autre qu 'à l ' in­

staurat ion d 'un m o n d e c o m m u n à tous . E l le n'a 

pas vieilli . 

L O U I S C O R N E L L I E R 

louiscornell ier@parroinfo.net 

Dessin de Caran d'Ache pour la Revue Illustrée 

E S C A N D A L E de la richesse, dans un 

m o n d e p e u p l é d e g e n s d e p e u , 

n ' o f f u s q u e p l u s , s e m b l e - t - i l , l e s 

c o n s c i e n c e s . L e jou rna l i s t e J e a n -

C l a u d e G u i l l e b a u d , un d e s rares 

v é r i t a b l e s m o r a l i s t e s d e n o t r e 

t e m p s , d i a g n o s t i q u a i t , e n 1995, le n o u v e a u 

règne de ce c l imat mora l dé lé tè re qui t ranche 

avec une cer taine tradit ion occ iden t a l e : « S i l'ar­

g e n t t e n a i t l e p o u v o i r , a u m o i n s d e v a i t - i l 

a s sumer l ' i l légit imité mora le d e son statut. Il eût 

s e m b l é paradoxal - m ê m e à droite- qu 'un artiste 

fît i n n o c e m m e n t l ' é l o g e d u p u i s s a n t ou , pire 

e n c o r e , du p a r v e n u . S i l ' a rgent avai t la p u i s ­

sance , au m o i n s n 'avai t - i l p a s (pas encore) la 

g lo i re . . . C 'es t avec cet te régulat ion symbo l ique 

que l 'on a rompu. N o u s voi là dans une configu­

rat ion n o u v e l l e : n o n s e u l e m e n t l 'argent g o u ­

verne m a i s il règne ! » 

« M a i s qui fera peur aux riches, m a i n t e n a n t ? » , 

s e d e m a n d a i t un ami du p o è t e C l a u d e Roy au 

l endemain de la chu te du M u r de Berlin. Q u i , en 

effet, pourrait leur faire peur, q u a n d on cons ta te 

q u e l ' époque en est m ê m e rendue à se d e m a n ­

der p o u r q u o i m ê m e faudrai t- i l les d é n o n c e r ? 

«« I l n'y a pa s d e h o n t e à gagne r de l ' a rgent» , 

répè te la G r a n d e M a c h i n e . U n e r i chesse s a n s 

p a r t a g e , s a n s devo i r p o u r l es o p u l e n t s , s a n s 

enfer pour les m a u v a i s r iches, o rdonne désor­

ma i s tou te va leur» , écrit Sébas t i en Lapaque , en 

préface à cet te an tho log i e qui vise jus tement à 

r e d i r e l ' i m m o r a l i t é d e c e t t e r i c h e s s e c o m -

p l a i s a m m e n t a s s u m é e q u e c h a n t e m ê m e 

D e n i s e B o m b a r d i e r q u a n d l ' o c c a s i o n s e 

présente. 

L E S T E X T E S réunis dans Malheur aux riches ! ne 

feront p e u t - ê t r e p a s t r e m b l e r l es p o s s é ­

dan t s , m a i s i ls rappe l le ront au m o i n s à t o u s , 
Malheur aux riches ! A n t h o l o g i e présentée par 

Sébas t i en L a p a q u e , Librio, Paris, 2002 

À Montréal, depuis trois ans, une bibliothèque ambulante, le Biblio-vélo, prête des livres à ceux qui, plus 
souvent qu'autrement, n'ont que la rue comme domicile. Cette très heureuse initiative renoue avec les 
bibliothèques ambulantes du XIXe siècle québécois, celle du journaliste révolutionnaire Aristide Filiatreault, 
notamment. (Photo: Méliza Ahs) 

Mario Dumont, le rebelle ! 
Tenez-vous bien : en novembre verra le jour une biographie de Mar io Dumon t intitulée Le RebeM C'est 

s igné Julien Béliveau. Du dernier livre de Béliveau, un «ges t ionna i re et entrepreneur», on disait qu'il 

révélait « u n auteur aussi hilarant que t a l en tueux» (La Tribune, 11-5-02). Il faut sûrement avoir b e a u c o u p 

de talent pour faire passer Mar io Dumon t pour un rebelle. Et surtout ne pas craindre l'hilarité... 

«A* 

Bordel 
russo~tchétchène 

P rix A l b e r t L o n d r e s 2000, Chienne de guerre c o n t i e n t le 

t é m o i g n a g e d e la j e u n e j o u r n a l i s t e et p o l i t o l o g u e 

f r a n ç a i s e A n n e N i v a t q u i a couve r t le conf l i t r u s s o -

t c h é t c h è n e de s ep t embre 1999 à février 2000. Réd igé s o u s la 

forme d 'un long reportage très subjectif, cet ouvrage cherche 

m o i n s à identifier les c o u p a b l e s de ce bordel qu ' à décrire le 

désespo i r d 'une popu la t ion écrasée s o u s le po ids d 'un affron­

t emen t confus. 

O n ne déba rque pas en Tchétchénie en prétendant tout c o m ­

prendre et être en mesu re de faire la part d e s c h o s e s faci le­

ment . L e conflit ac tuel a des racines a n c i e n n e s qui remontent 

a u m i l i e u d u X I X e s i è c l e et m e t a u x p r i s e s au m o i n s t ro i s 

g r o u p e s d e b e l l i g é r a n t s ( les i n d é p e n d a n t i s t e s t c h é t c h è n e s , 

l eu r s « a l l i é s » f o n d a m e n t a l i s t e s r e l i g i e u x m u s u l m a n s d i t s 

W a h h a b i t e s et l e s R u s s e s f é d é r a u x ) d o n t l e s i n t e n t i o n s 

demeuren t souvent obscures . A n n e Nivat le sait, et c'est la rai­

son pour laquel le , malgré ses sympa th ies t ché tchènes , e l le fait 

preuve de p rudence dans ses analyses . 

S e s réserves, toutefois , ne l ' empêchent pa s d e cons ta te r q u e 

les p r i n c i p a l e s v i c t i m e s d e ce s e c o n d a f f r o n t e m e n t r u s s o -

t ché t chène (le premier a eu lieu entre 1994 et 1996) sont les 

civils de la républ ique indépendant i s te et q u e « c'est à eux qu' i l 

faut penser, et aux humi l i a t ions et v io lences i n n o m m a b l e s q u e 

sur p lace , ils subissen t e n c o r e » dans la recherche d 'une so lu ­

t ion au conflit. 

Sur le terrain, au c œ u r de l 'action (à q u e l q u e s reprises, e l le se 

retrouve e l l e -même , en c o m p a g n i e de ses hôtes , sous le feu de 

l ' a v i a t i o n r u s s e q u i p i l o n n e à l ' a v e u g l e d e s v i l l a g e s 

t ché tchènes ) , Nivat é c h a n g e avec les mil l iers de civils réfugiés 

d a n s la R é p u b l i q u e vo i s ine d ' Ingouch ie et avec des c o m b a t ­

tants de la base . Sol ida i res de leur peup le en lutte, p lusieurs de 

ceux-là expr iment n é a n m o i n s leur écoeuremen t devant un con ­

flit qui s 'enl ise et dont les repères se perdent peu à peu . 

L e s T c h é t c h è n e s s o n t u n a n i m e s à d é n o n c e r l ' i m p é r i a l i s m e 

r u s s e , m a i s i l s s ' o p p o s e n t a u s s i , p o u r la p l u p a r t , a u x 

W a h h a b i t e s a u x q u e l s i ls a t t r ibuent le d é c l e n c h e m e n t du se ­

c o n d conflit et don t les R u s s e s s e servent pour justifier leur 

répression sauvage s o u s le prétexte d 'une « opéra t ion antiter­

roriste ». Pour ajouter à l ' imbroglio, p lus ieurs civils t c h é t c h è n e s 

contes ten t la légi t imité de leurs chefs po l i t iques et mil i taires et 

les s o u p ç o n n e n t de tirer pe r sonne l l ement profit de la s i tuat ion. 

Pendant ce t emps , ils assis tent à la destruct ion de leurs vil les 

et v i l lages , à la dispari t ion et à la mort de leurs proches et au 

déni de leur digni té . 

À travers ces t é m o i g n a g e s crédibles et ceux, p lus carrés, de s 

l eade r s i n d é p e n d a n t i s t e s q u ' e l l e est p a r v e n u e à rencont re r 

(surtout Bassaïev, chef de guerre, et Maskhadov, ac tuel prési­

den t d e la Tché tchén ie ) , A n n e Nivat c h e r c h e sur tou t à faire 

r e s so r t i r l ' h u m a n i t é b l e s s é e d e s v i c t i m e s q u i c r i en t l eu r 

dét resse aux oreil les indifférentes de la popu la t ion russe et de 

la c o m m u n a u t é internat ionale . 

Il y a de s êtres h u m a i n s en Tchétchénie qui souhai ten t la paix 

de s braves. Q u i leur viendra en a i d e ? 

L O U I S C O R N E L L I E R 

A n n e Nivat, Chienne de guerre 

Le livre de poche , Paris 2001 

Dieu en Palestine ? 
Le livre d e Cha r l e s Enderl in, Le Rêve brisé, qui retrace le proces­

s u s de l ' échec d e paix au Proche-Orient de 1995 à 2002, est un 

d o c u m e n t his tor ique d e premier ordre. Pas un poi l d e parti pris, 

pour a u c u n d e s deux c a m p s , dans ce livre. Juste les faits. Et tant 

p i s si les faits servent la c ause pa les t in ienne . . . 

Pour rester dans la m ê m e région, et dans un genre à pe ine dif­

f é r en t , La Bible dévoilée, d ' i r a ë l E i n l k e l s t e i n e t N e i l A s h e r 

S i lberman, a rchéologues , expl ique que la Bi le est une compi l a ­

tion d'histoires et d e l égendes écrites au Vi le s iècle avant Jésus 

Christ pour servir les ambi t ions d 'un roitelet local, losias. il y a 

plein d'autres choses que l 'archéologie nous apprend sur la Bible 

d a n s ce livre. Passionnant , c o m m e dirait le critique littéraire... 

CHARB 
{Charlie Hebdo, n ° 529) 

Cha r l e s Enderl in, Le Rêve brisé, Paris, Fayard, 2002 

Iraël Einlkels tein et Nei l Asher S i lberman, 

La Bible dévoilée, Paris, Bayard, 2002 

Bulles explosives 
Si un auteur se plaît à faire chavirer les repères et à entrelacer 

des textes aussi luxuriants de surprises c'est b ien loann Sfar. 

L e prolixe auteur se surpasse dans La Bar-Mitsva où un chat, 

épr is de la fil le d u rabin, t en te ra ledi t p a s s a g e in i t i a t ique . 

L'animal s 'approprie l ' ense ignement au point de bousculer les 

r e p r é s e n t a t i o n s t r a d i t i o n n e l l e s et, c ' e s t là q u e r é s i d e un 

formidable souffle rebelle. L'écriture cursive, le so l i loque erra­

t ique du félin tout autant qu 'un dess in électrisant et pas s ion ­

nément erot ique fébrilement c o u c h é sur papier concouren t à 

une lecture jubilatoire. « H é r a c l è s » s'avère du m ê m e tonneau 

en présentant c o m m e protagonis tes un barbare h u m a i n et un 

chien.. . ph i l o sophe ! 

V A L E N T I N T A R D I 

Sfar, Le Chat du Rabin 1. La Bar-Mitsva, 

Col l . Po i sson Pilote, Dargaud 

Sfar/Blain, Socrate le demi-chien 1. 

Héraclès, Co l l . Po i sson Pilote, Dargaud 

mailto:louiscornellier@parroinfo.net
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Corruption 

Bush et la filiale 
d'Enron 

« W a s h i n g t o n . D C . L e Pa r t i 

r é p u b l i c a i n a a n n o n c é q u ' i l 

c h a n g e a i t d ' e m b l è m e , r e m ­

plaçant le traditionnel é léphant 

par le préservat i f pou r m i e u x 

symbol i se r sa véritable nature 

p o l i t i q u e . E n effet, le préser­

vatif décourage la coopérat ion, 

arrête la p r o d u c t i o n , p r o t è g e 

les c o n s et confè re u n s e n t i ­

ment de sécurité pendant q u e 

l'on ba i se les autres. » 

L A B L A G U E EST mei l leure 

en angla is , où ce sont 

les « pr icks » qu i son t 

p r o t é g é s à la f o i s 

« q u e u e » et « t y p e s m é p r i s a ­

b l e s » . En tête de ces « pricks » 

se trouve, c o m m e il se doit, le 

président. G e o r g e W. a fait for­

tune autrefois en vendant , par 

u n pu r h a s a r d , a u m e i l l e u r 

m o m e n t ses ac t ions dans une 

c o m p a g n i e p é t r o -

l ière q u i s 'es t a v é ­

rée par la sui te être 

u n e é c o r c e v i d e . 

C ' e s t r a m e n é à l a 

l u m i è r e a u j o u r ­

d ' h u i . T o u t l e 

m o n d e s'en fout. 

S o n P - D G , Kenne th Lay, a per­

s o n n e l l e m e n t v e r s é p l u s d e 

300 000 dollars à la c a m p a g n e 

p r é s i d e n t i e l l e d e s o n a m i 

« W » . Il pouvai t se le permet­

tre, puisqu ' i l a e m p o c h é quel ­

q u e s m o i s après 123 mi l l i ons 

d e d o l l a r s e n s t o c k - o p t i o n s 

d 'Enron . D 'a i l l eu r s , les v ingt -

n e u f c a d r e s l e s p l u s i m p o r ­

t a n t s d ' E n r o n o n t e n s e m b l e 

l i q u i d é p o u r u n m i l l i a r d d e 

dollars en s tock-opt ions, alors 

qu ' avec la faillite les e m p l o y é s 

ont perdu à la fois leur job et 

leur pens ion . 

Bush se servait de l 'avion privé 

d 'Enron pour faire c a m p a g n e . 

Lay a interviewé les cand ida t s 

pour diriger le Dépar tement de 

l ' É n e r g i e — a g e n c e f édé ra l e 

régula t r ice d 'Enron , qui avait 

c o n s t i t u é q u e l q u e 900 s o c i é -

B u s h j u n i o r a fa i t 

t r ans fé re r l e s d o s ­

siers officiels de son 

t e r m e d e g o u v e r ­

neur du Texas à la b ib l io thèque 

présidentiel le de Bush père, où 

les d o c u m e n t s ne seront acces ­

s i b l e s q u ' a u b o u t d e l o n g u e s 

a n n é e s . S e r a i t - c e p o u r q u e 

j ou rna l i s t e s et c h e r c h e u r s n e 

puissent examiner les traces de 

s e s r a p p o r t s i n t i m e s a v e c 

E n r o n ? C ' e s t s û r e m e n t u n e 

c o ï n c i d e n c e q u ' e n t r e 1999 et 

2000, q u a n d « W » a accaparé la 

p r é s i d e n c e , l e s r e v e n u s d u 

géant de l 'énergie ont a u g m e n ­

té de p lus de 150 %, de 40 mi l ­

liards de dollars à 100 mill iards 

d e d o l l a r s , a s s e z p o u r d e v e ­

ni r l a h u i t i è m e b o î t e d e s 

É t a t s - U n i s et la s e i z i è m e d u 

m o n d e . 

U y en aurait pour des pages et 
des pages si on voulait décrire 
toutes les accointances politico-
financiéro-criminalo-économiques 
entre Enron et la famille régnante 
américaine. 

tés écrans dans les paradis fis­

c a u x . C ' e s t e n c o r e Lay q u i a 

s é l e c t i o n n é le d i recteur d e la 

S e c u r i t i e s a n d E x c h a n g e 

C o m m i s s i o n . A u m o i n s c i n q 

m e m b r e s du cab ine t de Bush 

avaient, avant d'être n o m m é s , 

d e s l i ens d i rec ts a v e c E n r o n . 

M a l g r é d e s p r o f i t s r e c o r d , 

E n r o n a p a y é z é r o i m p ô t 

f é d é r a l d a n s q u a t r e d e c e s 

c inq dernières années , et, pour 

la pe t i t e h i s to i re , c 'es t a u s s i 

un a n c i e n l o b b y i s t e d ' E n r o n 

q u i p r é s i d e a u j o u r d ' h u i l e 

Parti républ icain. 

Il y e n a u r a i t e n c o r e p o u r 

d e s p a g e s et de s p a g e s si o n 

vou l a i t décr i re t o u t e s l es a c ­

co in t ances pol i t ico-f inanciéro-

c r i m i n a l o - é c o n o m i q u e s ent re 

E n r o n et la f a m i l l e r é g n a n t e 

amér ica ine . 

C E S P E T I T S r ense ignements , 

je ne les ai pas ob t enus en 

fracturant de s coffres-forts o u 

en cult ivant de s camarades au 

s e i n d e la C I A , m a i s en par­

courant les informat ions dans 

le d o m a i n e public . 

D e p u i s le 2 d é c e m b r e 2001, 

jour o ù E n r o n a déc l a ré offi­

c i e l l e m e n t b a n q u e r o u t e , l e s 

p a g e s f i n a n c i è r e s d e s j o u r ­

n a u x a m é r i c a i n s s e c o n f o n ­

d e n t a v e c la c h r o n i q u e d u 

c r ime . La l i tan ie de s c a n d a l e s 

et de fa i l l i tes f r audu leuses d e 

c o m p a g n i e s d e p l u s en p l u s 

g r a n d e s s e m b l e s a n s fin. L a 

c o m p l i c i t é d e s c o m m i s s a i r e s 

a u x c o m p t e s , c o m m e A n d e r ­

s e n , o u d e s i n v e s t i s s e u r s 

i n s t i t u t i o n n e l s , c o m m e 

M e r r i l l - L y n c h , e s t d o c u ­

m e n t é e . C e t t e g i g a n t e s q u e 

e sc roque r i e c o l l e c t i v e d é p a s ­

se tout ce q u e ce pauvre X I X e 

s i è c l e , p o u r t a n t r i c h e e n 

« b a r o n s v o l e u r s » , p o u v a i t 

i n v e n t e r . L e s B o u r s e s d u 

m o n d e , à la s u i t e d e l ' a m é ­

r i ca ine , p l o n g e n t c o m m e j a ­

m a i s , e t l e s p a u v r e s g o g o s 

q u i c r o y a i e n t p r e n d r e l e u r 

retraite g r âce à leurs « inves ­

t i s s e m e n t s » von t d e v o i r tra­

v a i l l e r j u s q u ' à c e q u ' i l s c r è ­

vent . 

D a n s un pays sérieux, la c lasse 

p o l i t i q u e aurai t é té éb ran lée , 

c h â t i é e , v o i r e 

c h a s s é e . D a n s la 

r é p u b l i q u e b a -

n a n i è r e q u e s o n t 

devenus les Éta ts-

U n i s , o ù t o u s l es 

m e m b r e s du C o n ­

grès sont a c h e t é s 

à d e s d e g r é s d i ­

v e r s à t r a v e r s l e 

sy s t ème d e f inan­

c e m e n t d e s c a m ­

p a g n e s , il n e s e 

p a s s e r i e n . L e P - D G d e la 

B o u r s e d e N e w York dit q u e , 

m a l g r é c e s pe t i t s a c c r o c s , le 

m o d è l e c a p i t a l i s t e a m é r i c a i n 

est « le meil leur sys tème q u e le 

m o n d e ai t j a m a i s v u » . A l a n 

G r e e n s p a n , p r é s i d e n t d e la 

Réserve fédérale, pré tend q u e 

la régulat ion n'est pas utile car 

le salut viendra du marché lui-

m ê m e : « L a g o u v e r n a n c e d e s 

c o m p a g n i e s s'est déjà amé l io ­

rée à cause d 'une p lus grande 

d i s c i p l i n e i m p o s é e p a r l e 

m a r c h é à l a s u i t e d ' é v é n e ­

m e n t s r écen t s . » Merc i , A l a n , 

on avait eu chaud . 

S U S A N G E O R G E 

journal 
mortriai 

M 0 R T I A L , 

TOUS LES JOURS 
QUE L'ARGENT AMÈNE 

I 50 AFfftffiES 
LE N°£ DES QUOTIDIENS FRANÇAIS CREUX D'AMÉRIQUE 

Le valet de Sun Media 
P I E R R E F R A N C Œ U R , p a t r o n d u journal de 

Montréal et de l 'Empire S u n Med ia , parle à 

livre ouver t de sa c o n c e p t i o n d e s jour­

n a u x et d u j o u r n a l i s m e p r é p a r é s à la s a u c e 

Q u é b é c o r ( A M P Q Magazine, juil let-août 2002). 

L u i - m ê m e journal is te formé à la bri l lante é c o l e 
de La Tribune de Sherbrooke , Pierre Francœur a 
a p p r i s pa r la s u i t e sa c h a n s o n d e p a t r o n en 
fabriquant de s tab lo ïds , «c 'es t -à -d i re c o m m e n t 
faire un journal intéressant pour les l ec teurs» . 
D 'a i l leurs , c e s journaux qu i - son t - in té ressan t s -
pour- les- lecteurs offrent « p l e i n d 'oppor tun i tés 
pour les g e n s spéc ia l i sés dans les c o n t e n u s » et 

I 

permet tent en m ê m e t e m p s de faire tourner à 

plein régime les m a c h i n e s à imprimer du v ide . 

Et à quoi servent encore c e s journaux intéres­
sants , p le in d 'oppur tuni tés , p le in de c o n t e n u s 
bien c r eux? À permettre à des Pierre Francœur 
d e faire ce q u ' i l s a i m e n t le m i e u x : « g é r e r la 
c r o i s s a n c e » . Et c 'es t b i e n c e qu i c o m p t e , en 
définitive : « Dans m o n métier, c'est la c ro issance 
du lectorat, la c ro i s sance d e s profits, la c ro is ­
sance de l'efficacité de s opérat ions . » Francœur 
oubl ie sans dou te de parler de la c ro issance de 
la bêt ise dégu i sée en journal isme, pourtant une 
spécial i té de la m a i s o n depu i s sa fondat ion. 

Scandale 
financier au Couac 

A M A I S O N B L A N C H E a enfin é m i s un c o m m u n i q u é se 

L v o u l a n t r a s s u r a n t p o u r t e n t e r d e s t a b i l i s e r l e s 

m a r c h é s f inanc ie rs su i t e a u s c a n d a l e f inanc ier qu i 

vient d 'éclater au sujet du journal Le Couac, premier 

producteur q u é b é c o i s d e p o l é m i q u e et de satire pol i ­

t iques . D e s enquê t eu r s f inanciers v iennent en effet de révéler 

q u e ce m e n s u e l avait produit une série de mauva i s e s b l a g u e s au 

sujet de la valeur de ses ac t ions , c e qui avait entraîné une suré­

va lua t ion de cel les-ci . La surprise est d 'autant p lus g rande pour 

les ac t ionnai res q u e Le Couac occupa i t une pos i t ion enviab le sur 

les ma rchés internat ionaux, ayant sce l lé de s en ten tes par l 'en­

t r e m i s e d e sa b r a n c h e CouacWorld a v e c les j o u r n a u x f rança is 

Le Rire et Charlie Hebdo, d e m ê m e qu ' avec Le journal du jeudi du 

Burkina Faso . Un prix N o b e l d ' é c o n o m i e a déclaré , s o u s couvert 

de l 'anonymat , q u e «l 'erreur du Couac fut de faire preuve d 'ant i-

cap i t a l i sme primaire et gauch i s t e tout en offrant un produit sur 

le libre marché . S o u m i s à de te l les con t rad ic t ions internes , il 

était inévi table q u e les ac t ions du Couac s'effondrent. » 

Les m e m b r e s de s services d e lutte contre le cr ime é c o n o m i q u e 

de la G R C , de la S Q et d e la po l ice de Mont réa l ont vou lu perqui­

s i t ionner les locaux du Couac avant de découvrir, m é d u s é s , q u e 

ce journal n'avait pas vraiment de local . Flairant la magou i l l e , les 

enquê teur s se sont alors rendus a u d o m i c i l e de Jean-François 

N a d e a u , rédacteur en chef d u journal , pou r découvr i r q u e c e 

dernier était en fuite, réfugié d a n s la zone franche de Mirabe l , 

une autre m a u v a i s e b l ague . L e s enquê teurs ont vou lu saisir la 

liste de s salariés du C o u a c , m a i s n 'en ont pa s t rouvé p u i s q u e les 

col labora teurs sont t ous bénévo les . Bruno Dubuc , por te-parole 

de ces derniers, a d 'ai l leurs déclaré q u e c'était une « t r agéd ie» 

pour les mill iers de bénévo l e s du Couac qui se retrouvaient à la 

rue, sans bénévolat . 

Du cô té de s autres méd ia s , tout a é té mis en œuvre pour d o n ­

ner l ' impress ion q u e tout allait pour le mieux. À la radio, C K O I 

F M con t inue à diffuser de la m u s i q u e insignifiante, la té lévis ion 

d e R a d i o - C a n a d a a repris la t é l é d i f f u s i o n d e La Fureur a v e c 

V é r o n i q u e C lou t i e r et o n s ' a t tend à c e q u e La Presse ne m e n ­

t i o n n e p a s l'affaire, préférant faire sa « u n e » s u r le t h è m e d e s 

couleurs cha toyan tes d e l 'été des Indiens . La Gazette, le Globe and 

Mail et le National Post devraient d 'ai l leurs embo î t e r le pas . Q u a n t 

a u x b a n q u e s , e l l e s o n t a c c e p t é d e p r e n d r e d e s m e s u r e s 

c o u r a g e u s e s pour juguler le désas t re et a ider l ' adminis t ra t ion 

intérimaire du journal à redresser la barre: e l les ont consen t i un 

nouveau prêt sans intérêt d e plus ieurs mil l iards de dol lars et le 

représentant du journal n 'aura pa s à débourser 1,25$ lorsqu'i l 

les d é p o s e r a d a n s s o n c o m p t e par g u i c h e t a u t o m a t i q u e . L e 

marché a b ien réagi à cet te déc is ion . O n s 'attend, enfin, à ce q u e 

la p rocha ine a t taque contre l'Irak fasse oubl ier aux invest isseurs 

ce triste événemen t et re lance l ' é conomie de la p o l é m i q u e et d e 

la satire pol i t iques . 

A u x lecteurs, Alan Greenspan , président de la Réserve fédérale, a 

tout s implement r e c o m m a n d é de s 'abonner au p lus vite pour que 

la distribution assurée par Q u é b é c o r cesse de s 'en mettre plein 

les poches sur le d o s d 'une équ ipé bénévole . 

M O H A M E D S M I T H - G A G N O N 

(envoyé spécia l à Wall Street) 

The King must die 
(Le King mort est un must) 

Depu i s le «cen t re d e l ' information à Mont réa l », R a d i o - C a n a d a a 

d é p ê c h é un « envoyé spécia l » pour « couvri r» le 25 e anniversaire 

d e la mort d 'E lv i s Presley, le King . D e s o n cô té , le journal La 

Presse, « p l u s g r and q u o t i d i e n f rançais d ' A m é r i q u e » , a fait d e 

m ê m e . D e n o s jours, o n ne recule vra iment devan t rien pou r 

assurer au publ ic u n e information d e qual i té . O n a d o n c p u tout 

savoir, de s imitateurs d 'Elvis , de s d i sques d 'Elvis et d e s mêmes 
qui dépensen t leur fric à M e m p h i s pour acheter de s « souvenirs » 

d e pacot i l l es et voir les pantouf les roses d e la star, a 

M a i s voi là , o n a oub l i é un fait g rave : en si b o n c h e m i n , o n aurait 

a u s s i d û n o u s d i re d a n s q u e l é t a t s e t r o u v e a u j o u r d ' h u i l e 

cadavre de Johnny Farago, cet extraordinaire imi ta teur d 'Elv is 

b ien de chez nous . O ù va l ' in format ion? 

Suspense 
A p r è s l e j u g e e t l e s j u r é s , 

M a u r i c e B o u c h e r d é c l a r e r a -

t - i l q u ' i l v e u t s e r e t i r e r d u 

procès ? 

Mieux 
Sui t e au verdict d ' acqui t tement 

d u p o l i c i e r G i o v a n n i S t a n t e , 

Jean-Pierre Lizot te va m i e u x : il 

s'est retourné dans sa t o m b e . 

Mode d'emploi 
L e s C a n a d i e n s n e l i s e n t p a s l e s m o d e s d ' e m p l o i d e l eu r s 

m é d i c a m e n t s . (La Presse 22-6) 

Ils ne lisent pa s non p lus ni l 'histoire d e leur pays, ni le pro­

g r a m m e électoral du parti qu ' i l s élisent. Et ça, c'est drô lement 

p lus dangeureux à long terme pour leur santé . 

De Tolérance 0 à Ground 0 
Pour payer son divorce et se faire un 
p e u d 'argent d e p o c h e m a i n t e n a n t 
qu' i l n 'est p lus mai re d e New-York, 
Rudo lph Giul iani fait son show. Pour 
la m o d i q u e s o m m e d e 100 000 $ U S , 
le roi d e la Tolérance Zé ro est venu 
ten i r u n e « c o n f é r e n c e » à la P l a c e 
d e s A r t s d e M o n t r é a l l e 6 a o û t 
dernier. Devant d e s spec ta teurs qui 
on t a c h e t é leur p l a c e en t re 100 e t 
350$ (voire b e a u c o u p plus), Giul iani 
a fait la promot ion de son prochain 
l ivre : « L e a d e r s h i p » , qu i sort ira le 
1 e r oc tobre prochain. Vite, il ne va pas 

y en avoir pour tout le m o n d e ! ( A S . ) 
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